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IxE PREMIER DE L'AN 

yïw milieu des clameurs que Jette la rafale 
Triste, prêts dti foyer, f entends te dernier râle 

De l'an qui finit. 
Et r horloge de bron -:c, au vieux ntnr suspendue. 
Précipitant sans bruit son aignïile éperdue. 

Sonne mimtit. 

Un ai\ de plus sonne sur le cadran des âifes. 
Et V aiguille fatale au milicK des orages 

Marche toujours, 
Empottani sans pitié dans sa folle vitesse 
Toits ceux là qu'on aimait, la Joie et la fristesse. 

Avec nos Jours, 

Ce projet ébauché, cette espérance morte, 
' Ce regret que l'oubli rapidement emporte. 

Tout ee passé 
Peuplé de visions si cAarmanfes, si belles 
Est tombé comme tombe en battant des deu^' ailes, 
E' oiseau blessé. 

Et P an nouveau qui vient ptfur un Jour nous console 
De l'an vécu si vite et qui sitôt s'em'ole. 

En nous laissant 
l^n peu moins de fierté dans l'âme et plus de Aonte, 
Plus de cheveux blanchis sur sa tempe on compte 

En frémissant ! 

Aooî.phb; Poisson, 



ntirit€k ^twm 

Doîîlce est îa mort «jai vietit esi ibsMni asiaant. 
r Vieux paème 



U matiiioi diai, 

|oar de 
,53,, Saîmte- 
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BerîhaMe, ab- 
Ibesse perpéttteïîe 
et générale à 
l' abbaye <Jes Bé- 
nédictines de 

CQ-rame à l'enrdï- 
Françoise i>aire, et,. suiTÎe 
îe la comiiio.iiîii,u - 
té, alla prier Dieu et Sainte- Rade- 
gonde, la fondatrice , en la cîiapelle tki 
Qionastèfe. 

PuiSj, rassemblant toutes les- reti- 
gîeasesdaiis îa vaste salie du chapitre, 
aux fenêtres ogivales, Berthaîde com- 
maiida qu'ott jetât s«r sa robe blaacàe 
eÈ son surplis de fine toile, biera esiîpe- 
sée, le grand habit noir des s»îeîîtïîtés„ 
et, la croix de son ordre sur fa poî- 
trine. la crosse abbatiale dans la main 
droite, elle dit : 

— MessiStirs, — et «;a \-t»5x dotese ne 
tremblait pas — j'ai m ne tï-otivelk â 
vous coaitnatiiqaer, Votts sav«se î:ow- 
tes que notre père. Sai»ï-Beneît, sver- 
tit de F approche de la œott ses iîtes 
bien-aimées. Or, çeîte nuit, ji'ai reço 
F avertissement céleste qtie le secon*! 
jonr de la Bonveîle auttée ne devait 
pîîts se lever pour moi... Mess^s^tits, 
bénissons le Seigneur et remeTciet-le 
en mon nom, 

Des satîgîots goitiflèreat les. pçiitrtties 
des asssstaîites, car ^rtba,îdc était 
chérie de toiîte.* et îa si^ntele- de sa 
vie la fuisait vénérer de sa commiiî- 



3Sf> LE JOtJRHAI. DE FRANÇOISE 

mmté. î>"aa coiaïauii ijrc<M'sî, se pré- d'or, daiis la riche cassette qiii lui était recevoir en sou sein l'âme de sa ser- 

càpîiinst asjprès de l'aMwsso. les reîî- destinée. 1,'abbesse ne comptait que vatite BerthaWe. Déjà, la mort, du 

siewses; reatOBjèrent de leurs bras trente-six ans, le missel avait sept bout de. son ai te, avait effleuré le front 

etiiHipe posr hti l'aire sm remparS mn- cent qaatre-viiigt-treiae feuillets. vSa glacé de la sainte, quand, à la porte 

sre k mml. vie avait été bieis remplie. de l'abbaye, un pèlerin vint brusque- 

Avec tendresse, avec btnrtè, Ik-r- I,e soleil terminait sa course ; k vent meut frapper. 

tMldeics.S3uya de les ixsu^oler, I.;i haut, du soir grondait dans la plaine quand La . .sœur touricre courut ouvrir, 

leur disaiî-elle, elle jie cesserait de BeTtbakle se retira dans sa cellule C'était le moine Kginhrard, qui, reve- 

fsrier pom elles, et le luanas ère eonti- paur y mourir. uaut de la Palestine où il avait séjour- 

«uerail de garik-r intactes les tradi- Avant de convier ses filles à ses né de longues années, et passant par 

ti'Ojssdu passé sotts sou égide invisible noces éternelles, l'abbesse fit venir la le monastère, avait été, intérieurement 

niais protectrice- . doyenne du chapitre claustral et Ini pressé, disait-il, de s'y arrêter. 

ïwes» pleurs ne ccs«aieut de couler, parla en ces termes : — Ma mère, fit la doj'enne s'appro- 

Oepeudaut, l'beare avançaisi. T aU- — Ma scenr. Dieu m'est témoin que chant de Berthalde, vous êtes exaucée, 

luesse TOiumania d'un ton grave : la mort ne m'effraie pas, mais il m'est Dien vous envoie son délégué pour 

— L-a règle ne doit pas être oubliée pénible en ce moment de ne pas rece- qu'il vous bénisse avant de mourir, 

par ce qne Je vkas de voîis annoncer, voir l'absolution suprême d'uu mi- Berthalde lentement souleva .ses pau- 

Ç>;ae chacune de tous retourne à ses nis re du Christ. pières, et sa figure tout entière s'illu- 

cccnpatiOiK» ; quaad mou heure der- — Hélas ! fit la doyenne, le chape- mina radieusement comme d'un halo, 

nié:» aura ssiraié. Je vous rappellerai îaia, dom Guéranger, appelé, hier, car, dans le moine qui s'avançait, elle 

auprès de moi, comme vous le savez, auprès du clie- reconnut celui qu'elle avait jadis aimé. 

Obéissantes- et soumises, les Béué- valier Siffroi en danger de mort, n'est Ses yeux, avant de se refermer pour 

d ■cimes se dispersèrent dans les diffé pas encore revenu. Mais vous dont toujours, s'emplirent de la vision 

rentes parties du monastère oii le de- ]a vie et les austérités n'ont été que cîière, et, ses lèvres murmurèrent dans 

voir les appelait. 'Seule, une jeune des sujets d'édification pour nous un dernier souffie : 

«ïvjï5e.lMa.. la blonde enfant du prince toutes, vous, qui êtes jugée digne —Dieu m'a pardonnée.. déjà, je 

de Soii-abe, qui, quelques mms aupa- d'occuper une place parmi les élus, goûte la joie du Paradis... 

ravant. avait perdu son fi.ancé, tué vous êtes en grâce avec Dieu et pou- Ainsi mourut Sainte Berthalde, ab- 

daais un touraoi, demeura géinis:ante vez. mourir sans ce dernier secours. besse perpétuelle et générale, le pre- 

aax pàeds de Berthalde. — Ecoutez, ma sœur, reprit Ber- mier jour de l'an 953. 

—Oh ï m.a mère, cEsait-elle, vous thilde, autour des yetiK de laquelle Françoise. 
seule trom-ieE à me dire les parolœ utie cenmre violette étendait déjà des 

qui cemsoîemt. . . Qmznû tous serez ombres, oui, j'ai servi le Seigneur ~ 

ÎKLrtie, qtii doue me restera ? aves zèle et fidélité, mais, je crains _ 

Une immense pitié envahit le ceenr aussi de l'avoir offensé, par uti sou- €0WHttl4 SnCUntlC 

de ®erlJi;a3-de : r€lev;aiit la jeuae fille hait, qui s'échappa une fois de mes -.^a 1 

iiiâqu'â isou cœur, die l'y retiuî quel- lèvres, alors, oue prosternée aux 1 "^"^ 

tities îiis.ta«tts -1 * t' 1 , '^Vsê- tainement une des cérémonies 

yoL». msMBife,. piedï, de son tabernacle, j'osaj lui de- , 1 ■ 

-Qm V0US restera ; dit-elle enfin, mander de revoir avant de mourir ne . m^-^^nguheres du moyen- 

JJieu, ua fiîîe. Seul, il est Ksté à tou- fut-ce qu'un instant, celui que Vai f^"' f ^t^'^!* P'"'^'"'' 
te. criks qui souiirenL tant aimé aux jours de ma je^esse et fjZ T "''"^''"^ 

Et JkLa, kvant ses yeux m. cen. qu'il m'a fallu quitter pour venir l'vV' 'T',"''* 

Bertkalde,ai*erçat daus leurs pru- m'eristvdir dans ce cloître,.. Depni. '"^ ^ '^'^^^«•''^ ^« ' ^^"^ = 

ridte. c.>m,ii€ k secret d'uoe douleur ce vœu Hop hamaiu, J'ai macéré mou H^z sire as..e, c)=am« 

pœï paade que la sieuae, demeurés corps et fait jeûner ma langue ; j'ai Belle touche rechignez, 

jusqu'alors iasonp^oée, et, elk s'é- espéré que Dieu m'avait pardonné ^'"a"* ^^^e/ d« foin assez 

loîgna, k^n tour, kujs rien ajouter, main au moment de paraître devant Ht de r'avoim- à plante/.. 

Bcrtkalâe. eak^aut les iusîgoes de sa majesté divine, le remords m'ob- Nous regrettons de ne pouvoir en- 
sou aat^nîé. aîîa, mm deraière Um, à sêde et je voudrais de nouveau con- trer dans de plus amples développe- 
ém^ I»«r«s iatius achever de fesser ma faute. . . ments mv cette cérémonie bi/.arre 

aaduire h: chapitre mmummé ; pais, Ui dorenne, interdite, ne savait L'espace qui nous fait défaut, nous 
dep^«tiapwt»e,dfcprit lepiuceau pins que réj^ndre. U théo!ogie sa- permet à peine de relater encore la 
.^t^a l mi.ammnm imcbevét, ses 4oigt$ vante de dom Gaérauger, seule aurait finale de l'office. 
^J^te^î^,^ ce traj^ii q«o- .amener la paix daos Pe.prit de U diacre, à la fin de la ,„essc, tonr- 
tMim, passèrent h OMikur bleue su l'abbeftse expirante. né vers Je peuple disait • //,. 

«^îaVîerg,. C'^ait la der- Autour de la couche fu.êbre, les "ir/^S f ^' ^"IV^u:;:"^ 
XS^f r ^^"f « P--. répondait de même : ' 
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Ma Première Messe de Minuit I 

SE 

EOU 3 avions proposaient de cojniiuinfer àcettt nîf~«^ u j ti^ rJe boi m fXsia. 
changé cle à laquelk j a%d.i'i tant liate d ^=^3'. J*- ir ta lai paâ â émmlt d'un pro- 
curé à la ter. Cela fut heureux pcmr mat, car tond mmmÉÛ. II arait été efeargé de 
St - Michel. Le le curé n ayant ]m dt ' irairc J a^a t eiiîer '-iir mo mm.% nie vm&tst si bttn 
nouveau pas- beaucoup de œn fessions a entendre, endormi, et effliportt par îa aai^mté 
teur, M. Birs, et ceux quî voulaient coinmuniet de voir fe' irottiireî enfant Jéwjs i|iH"(>n 
qui était un étaient obli^t de s renaïf' a bonne a ttuu r ^.f^t-^ jnsqae îà, îl me U:Ssm 
Jionune de goât, heure. Des netit heures et demie nous seol et s ça alla a l'églîm. Jt derjîiïs 
en même temps partions de la maison, et, au bout de si oien atie m le brait des gens quî 
qu'un des plus quelques nimutes, la voiture nous ae- entraien,*-.. ou sortaiest eî caiisaîest 
saints prêtres posait à ta porte de Féglise. Celîe-a brtii'ainoïeiit, 'ni le mm de la. ekcfse 
M. le juRc F. i,AN.iBUEB. que j'aie connus, n'était pas le beau temple que possède îorsqa'elîe sonna la messe, Diireat 

voulait donner aujourd'hui ma paroisse natale ; Fégli- me réveiller, 

un éclat inaccoutumé à la messe .se d'alo:. s était une pauvre ebapelie en Je m'étais endormi ayaBt dans l'es- 

de minuit. Il avait organisé un chœur boi.s ab.so1mnent dépourvue de tout prit les belles choses qne j'avais TUfs,, 

de petits garçons pour chanter des ornement. Le nouveau curé avait fait et celles plus feelîes eacare que je de- 

uoëls, et l'exerçait plusieurs fois par faire par le ferblantier de la paroisse vais contempler, lorsqa' on décoiivrirait 

semaine. Mon frère aîné, qui était une dizaine de lustres, et lorsque nous l'enfant Jésus. J'eiis un rêve^ te pttis 

du nombre des chanteurs, parlait sans descendîmes de voiture, l'église parais- merveilletts qaej'aiefaitcleîaa%'ie.. Je 

cesse devant moi des belles choses sait tout en feu de la lumière d'une voyais un eafaat Jésus plus beau (jne 

que les paroi-ssiens de Sainte-Rosalie couple de cents chandelles de suif qu'oB tous les enfaîits que j'avais admirés- 

allaient voir et entendre à la messe de avait mises dans ces lustres. -STon jusque là. IlétaitdaMS uneetoble, an 

minuit. J'avais cinq à six ans. Je seulement on ne songeait pas alors à foml d'une crèche à laquelle laaii- 

n'ai pas besoin de dire les 3'eux que la lumière électrique, mais même les geaient itn bceiaf et an âoe. L'établie 

j'ouvrais à l'énumération des mèr- lampes à pétrole étaient inctïnnues, et était sans piaf ©ud, et j'apetcevaîs aa- 

veilles qu'il annonçait. J'étais encore les bougies en stéarine constituaient dessus, bien haut dans fc ciel, des ceu- 

trop jeune pour aller aux offices de un iuxe aii-dtssus des moyens d'une taines de doux auges vêttis de blaiie 

réalise, mais ce que disait mon frère, paroisse de campagne. J'ai vu depuis et portant des ceintures û'm garnies 

et surtout la description qu'il faisait le Louvre, les Tuileries et Versailles-, de pierres précîeïtses. Ces aisges se 

d'un nouvel enfant Jésus que le curé j'ai assisté aux plus belles illumina- penchaient vers la crèche paor adwer 

venait d'acheter, avait tellement éveillé tious qui se soient jamais vues à Paris, l'enfant Jésus, De temps eu teœps, 

ma curiosité, que je me mis à tour- eh bien, elles m'ont moins impression- l im d'eux descendait du âeî, et venait 

menter ma mère pour qu'elle m' era- né que celles de la pauvre chapelle de offrir à la mèredesjonetsd'iuK; richesse 

menât à la messe de mituiit. Après ma pauvre parois>se. je fus comme et d'une beaïsté inotiies., lya œênie 

s'être fait beaucoup prier, et m' avoir ébloui eu y entrant. teia.ps que mes yeux se repaissaient 

fait faire toutes sortes de promesses de 11 faisait ce .soir-ià im froid très-vif, de ce spectacle, j'entendais «n dtctiar 

sagesse que, je l'avoue franchement, et comme l'égUse^qui était très mai fer- d'anges qm ch-aatàeot wee des vtax 

je u' ai pas temtes longtemps, elle céda mée.n'étast chauffée que par un poêle à magnîiques, aecorapagnés par ini 

à mes instances- Pendant les quinze f^ï'w.v ^iJ^ft juché , sur mi piédestal haut orchestre d'instriiuieats que je n'avais 

jours qui précédèrent la grande fête, d' une dizaine de pieds, il n'y faisait jamais vus, 

je lui demandai au moins dix fois par guère plus chaud que dehors. Ma J'ai eu, depuis cette époque si élci- 

jour si c'était le lendemain. mère, craignant que je ne prisse du goée, Foccasîtœ d**dHiirer<iesi»peï'feesi 

Enfin, lui matin, à la demande que mal- si j'y restais trop longtemps., son- speetades, j'ai euteadu 4.|Mekpesi-®i»5. 

je lui fis encore, elle me réi'iontlit que gea à «l'envoyer ilaus un local plus phis grands artistes «tes temps mm- 

c'était le soir du môme jour. J'en chaud. l'ne grande Mtis^ en pierre desnes, AftsiiH,, ï^tti.» Marîi>, Mkdas- 

perdi.s le boire et le manger pour le avait dans un bout le presbytère, et Cafraîfo,, mais |e a'ai riea va e-t ma 

reste de la journée. Le soir enfin dans l'autre, une salle publique bien «ateadu <joi paisse êtte ctauparê a« 

arriva. On me iît coucher en atten- chauffée. Mon frère aîiié m'y cou- etwceit et au spectacle aus*|Hiiete j'as- 

dant le départ jjuur l'église, tuais iî <luisit. Je n'y avaiS pas été bien .slstaî celîte-nftit-là. 

me fut impossible de doi'mîr. Mon longtemps que Je tombals de sommeil. Je passai -aîia,si tente la n'.es.se de 

père, ma mère, ma sœur sdiiée, qui Mou frère alla à la voiture ehereher mitiuit. Ce ti'est qu'ati ïiioœe-ut de 

«Y^it fait pretuiçre coiiiiituni<:iii, -h- uite pan c|e btttie ets l'ayant étendue monter f^^-v^ure giow ïetwaet à 1^ 



(|Mïs. Meœi père rsnl me vcvtn'Uv: . 
tuf fiai wîa niaus ses teas., en . ' 
i|tti; la messe était ûtiie- Hx \ o\ e 
i-'OTinc il e-st liliïleîîe de eonteiitoi le-- 
ettfâMtîi, ftemt îîc pas parier des gra«dc-^ 
perss^EUjes ; j'étais frariews qn'oîs ne 
xi'mt pas ré-reillé pins têt ; e! pùur 
Hmi, si f ««nsse assisté à la meisse de 
Miinmit,, à part îe daceiar de petits g:ar- 
ç*ïts «|ne1e ewré nvmt exercé, je n'au- 
rais ifîjîeuifiri en fait de musique, tjue 
le .Aaiiit des chantres die la paroisse. 
Ot, îmen que j 'e« aie enteradu de tontes 
iles sortes tians les non Areuses paroisses 
raràtos mt je suis allé au cours de mes 
icarapagnes éleictoraîes. Je n'en ai ja- 
TOiaîs ententta d'aMssi mauvais qwe 
cerax de ma paroisse natale. 

e>iâmm de n^l et <Ui 3$Mr iJln 

Fonr jetiaes. deïnoîselîes, magnifi- 
qass IscHte -de flears aî^rties.. Fiantes 
de dhoix matîirelîe;. 

CarbeJjJesde flenrs artificîeJJes spîen- 
dides R'O^, ceiliets, plantes Une s^- 
côaliîé iimivelite. Maison BeLorirnier, 
ssoSt-IAenîs. 
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\ Vers h Siiiipliciic par le Contraire p 

^_ (' X lôit r.s 
£^ loiîitaius de 



M atîiusii- 
Vni, les |->e!iples 
menaient «ne vie 
simple — et fort 



coiiiiiuier d'aller encore (|iieIqueR 
amiéesv -la mode, l'étiquette, le luxe 
s'embiillatit de plus eu plus en leur 
extr3\'aganee à raestu"e que le service? 
domestique se fait de plus e^ pliw 
difficile. 

Un beau matin, en fm de compte, 
lon«-ue en r-iison ^es cheis de famille s'aviseront que le 

dîr^tedesâsisu- ''^Sl "^^^l^'^^T 

SI grosse aitaire, après tout ; et les 

phcîté. maîtresses de niaisson se décideront à 
Les inlervcn- faire faillite devant la surcharge ajou- 
tions indiscrètes, t& à leurs devoirs naturels par cette 
les erreurs des complication de nulle détails fasti- 

-i" ' 1 dieux tels que de surveiller le délicat 

lionunes en ont , „ ^ ■ 

nettQ^'aa:e de napperons en précieuse 

sub^quemment rMmt ia luoyenne a dentelle"; de présider an secouage et 
irisante misérables années et quelques au raccrochage périodique de portières 
instants. Par le fait de ces interven- ou tentures plus insalubres encore que 




Mme DANPrRAXii 



tions, de ces erreurs, les soucis — volon- 
taires, superflus et pusillanimes — ont 



Ifeonnais, et par suite deraffliten^œ 
de ifcOiîVeaKs :SOtiscripteiirs,c'' est spù 
ie-ipstimrt- 'Contrats, au Heu de tpmra/dc- 
rmç qm jMtîtiCTperoiit chaque semaine 
aux OTaniag-es ré,servéis par la Compa- 
gisiie^e Crédit 4n Canada. Si îaf- 
fiteoce 'de mo-s cHeîîts continue, nous 
a'tteiodHSias Ibiemtdt Je sombre de cent 
ccmtrats â iJEtîm- tous les lundis- Ct- 
résmltat iîisîiqiie l'-e^oellence de notre 
système et îa satisfaction du public, 
StMigez qtse datis la courte période de 
qastïe mois et demî ssotts awns versé 
â 545 clieirts «BS« Taîe«rdeS.3.i,xi45.-oo^ 
c'est-à^aire deax foi et demie la raîear 
en argent des vfâcsjemeHtseffertués petit 
:â petit,. 

La CoJîipagnie de Créâiî do Canada 
a \iemm^êe htms agents poar tout le 
Canada.* On deiEBaade des homm&s 
d'expirieace et îîjuttîs de l>«nijies re- 
cfmîmaaés-timis ; ils trou^-eroat â ïiotre 
Cojïipagiiae mm fcouîîe j» .itîon d'a- 
rmm. -—^ 

Toute pfi'sooîîe qui désire «iie ageii 
ce n'ai qu'à écrire â la Compagaie, 
i^, rm Saiïit'JaeqMeiS â MofitréaJ, ou 
i m pséstmttif tous :fes jouts de 4 a 6 
îîe«,res. du mkt à la métm adîem?, 
l. itrestffix ^ et éça. 



nuisibles ; de recouper les vêtements 
de la saison précédente à seule lin de 

, , . , , , . suivre les gambades capricieuses de 

eteajoutes au châtiment de Dieu, pour la mode ; de recommencer sans cesse 

traquer oe qui nous était laissé de joies ia corvée de dégrossir des iîlles des 

et de pais, comme contrepoids né ces- cliamps pour les façonner aux subtilités 

saire â des misères, on réelles ou con- du service imposées par le cérémonial 

tingeiites -jusqu'à ce que l'existence ^011^'"^, etc, etc. 

, . . . / ^ Ce beau matni-Ja, un sourfle d m- 

humarae eu soit amvee a revêtir son dépendance s'éîevant avec l'aurore, 

caractère actuel d'agitation et de rapi- les gens, épuisés par une longue pé- 

dité vertigineuse. j-iode d'esclavage volontaire, secone- 

Nos besoins, relativement à la uottr- ront le joug des conventions. S'ac- 

riture. an vêtement, à l'abri contre k'; cordant de part et d'autre, sur l'nr- 

intempéries. aux ai.ses et divertisse- ^''"''^ d'une détente, on décidera de 

, , . . se contenter des ennuis inhérents a la 

ments se sont, depuis les onguies de condition humaine sans en inventer 

l'espèce, graduellemeut accrus. Ils en d'autres. La réconciliation de la Sim- 

sont enfin au point de demander au plicité avec la Di.stinction sera décré- 

cer%'eau de l'homme et à ses forces . ^^'^ étendra, par exemple, une 



physiques leur suprême effort ; d'in- 



généreu.se absolution aux femmes du 



„. . , , , monde qui auront voulu, de leurs pro- 

fliger au système nerveux delà îemnie p^es mains, ouvrir la porte ou offrir 

une excessive et perpétuelle tension. un verre d'eau à leurs amis. Des 

il s'en suit que le plus grand nom- innovations seront introduites dans 

bre, die/, les uns et chez les autres, l'économie domestique. L,es nouveaux 

se voit contraint d'appliquer .ses plus venus en ce monde apprendront de 

kautes qualités, de dooBer tous ses parents assagis à satiafeire les besoins 

jastants a de médiocres objets : soias de tnanger, de se désaltérer, de dor- 

acces6»ires qu'on a promu au rang de mir, de s'habiller, de s'amuser de la 



fotictioifô capitales 

Saint Mathieu pourrait dire de la 
loajorité de.s gens d'aujourd'hui ce 
qui de ,sou temps, s'adressait â une 
ca-ste restreinte : Pour eux " la nour- 



façon patriarcale des premiers hom- 
mes. 

Akrs, seulement, les loisirs revien- 
dront pour calmer la fièvre du genre 
humain ; les tracas s'enfuiront de- 



nture est plus que k vie, es le vête- vaut le cortège de la Pai.x. Alors, 
meot pliis que le corps." comme autrefois, le Temps demandera 

_ La civiJLsaîioa, en dépit de ses îudé- des délais énormes pour son œuvre de 
snahks bienfaits, est en train de faire tracer sur la figure des gens les rides 
de mm tum des manières de forçats, de la sagesse. Sur les fronts auj-nistes 
avec travaux forcé» — â periïétuité. et .sereins, la neige des aus tardera— 
l etit a iîetit les longues, douces et ainsi qu'aux jours lointains de Ma- 
serewies lieures dont ge composaient thusalem--à mettre la couronne d'ar- 
les joitrs des«ncte«6 ont dégénéré en gent qui marque les élus pour l'I-ter- 
imre mode d'existence Jévrei», tiir- nité. 
bwteiït, 4 haute pressiotj. Ainsi soit -il 

m if^ ^în-,? que les cho^ei vont Madami? Dandueahd 
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" l*aix sur la terre aux liomine.>i 
de bonne ïoîonté." 

■^^EUT-ON sans émotion Ven- 
vîi/ tendre répéter chaque année, 
£> cette parole que des anges 
chantèrent au-dessus du ber- 
ceau de rhotnme-Dieu, paix ! paix ! 
C'est-à-dire, vie et harmonie. Car la 
paix, ce n'est pas l'inertie, ce n'est 
pas la fin des passions, l'enrayement 
de ce qui fait l'activité de l'être : la 
paix, c'est le bonheur commun pro- 
duit par le développement parfait de 
toutes les forces vives du corps social. 
L'économie de cette création est telle, 
que la suppression ou le ralentisse- 
ment d' une seule des énergies desti- 
nées à le produire entraîne une per- 
turbation générale ; tout comme l'ar- 
rêt d'un astre dans l'espace dérange- 
rait la marche entière des cieux. Oh, 
cette solidarité qui nous unit tous, en 
sommes - nous assez imprégnés ; et, 
chacun de nous, atomes que nous som- 
mes, savons-nous assez toute la res- 
ponsabilité que nous portons dans 
l'harmonie, la paix, l'équilibre du 
monde universel. Je veux ici m' adres- 
ser aux femmes surtout, avons-nous 
la conscience bien nette dti rôle social 
que nous devons jouer ; comprenons- 
nous assez que nous avons été asso- 
ciées dans un plan divin à toutes les 
destinées humaines, que nous devons 
coopérer à toutes les œuvres, sans 
quoi, elles resteront infécondes et sté- 
riles. De même que dans l'ordre phy- 
sique, la femme est une mère, dans 
l'ordre moral sa vocation ne change 
pas, mais elle grandit ; ce qu'elle ue 
porte pas n'arrivera jamai.s à maturité. 

La femme canadienne est elk à la 
hauteur de ses destinées ; son éduca- 
tion la prépare- 1 elle à collaborer à la 
prospérité générale -, sait elle sortir de 
l'égoïsme individuel et familial pour 
s'occuper d' autrui ; a t-elle ce qu'on 
appelle de l'esprit public ? Bien que 
les livres bleus qui donnent chaque 
année ua résumé des affaires du pays, 
liç ('ontiçiint'ut ;im»m statif*îi<|W qui 



puisse faire soupçonner la place que 
la femme occupe dans le dévelopîje- 
ment de !a nation, nous ne saurions 
douter cependant de l' influence salu- 
taire qu'elle exerce. I,e.s livres bleus, 
en effet, fournissent surtout des ren- 
seignements sur la richesse matérielle 
du pays, à laquelle, je l'avoue, la 
femme n'apporte qu'un faible appoint, 
suffisamment compensé d'ailleurs par 
les enfants dont elle le dote. Mais 
l'homme ne vit pa,s que de pain ; une 
nation est-elle donc nn corps sans 
âme, et la patrie mériterait-eîle d'être 
tant aimée, si elle n'était animée que 
d'une vie matérielle et grossière. 
L'âme nationale, cette force initiale 
de toute grandeur, la femme con- 
tribue puissamment à sa forma- 
tion par le rayonnement qui se dégage 
de ses idées, comme par F activité 
qu'elle déploie dans les œuvres d'édu- 
cation et de charité, ou si vous le vou- 
lez, dans les œuvres humanitaires. Je 
voudrais, avec les lectrices du Jourxal 
DE Fkançoîsk, réfléchir un peu à ce 
que j'ai îà sous les yeux, dacs notre 
métropole, une fin d'année est l'heuxe 
propice aux recueillements, faisons nn 
examen de conscieuce. 

Nous nous nuirions singulièrement 
les femmes quand nous parlons de nos 
œuvres, si nous en excluions celles 
des religieuses, et si nous voulions 
éçhapjjer a«x mérites que leurs insti- 
tutions font rejaillir sur tout notre 
sexe ; songeons que c'es,t à elles que 
nous devons la part si graade que les 
femmes prennent dans l'éducation de 
notre pays ; telle communauté, les 
Sœurs d«îs SS. NN. de Jésus et Marie 
fournissent, par exemple, à elles seules 
1,033 religieuses réparties dans 61 
maisons. De ce nombre Montréal pos- 
sède 6 maisons indépendantes .; je fais 
exclusion à dessein des 6 écoles où elles 
enseignent sous la coudutte de la cojo- 
inission scolaire, ne voulant mention- 
ner ici que des tewvres de femmes, 
propreuient dite,s, c'e,«,t-à-<lîrç dues à 
l'initiative fémit»iïK\ 



Je vous asîure «ïue beaucoup des^ 
revendications de nos concitoireaîws- 
de langue coœfetejit îoiit siiu;- 

pîement â Qhtemi dans la éît&:ûfm 
(les école de filles^ ujjs part d'm- 
fluence que "km reiigiesises e^sercemit 
depuis longtemps dans nôtres ; 
ainsi cette année l' innovation an Higli 
School a été de remplacer fc principal, 
qui exerçait sa charge avec beaucoup 
de dignité d'ailleurs, par derax âirec- 
tcurs dont î'nn est uni îiomme pour les 
garçons, l'autre une femme poîir la 
gente féminine. Les. proîestacttes., ae 
possédant pas en effet css corps piiîs.- 
samment organisés qui, chex iioïts^ se 
dévouent à l'éducation, elles ne trou- 
vent im enseignement efficace qa'em se 
groupant sous l'administration pablir 
que ; de là leurs efforts pour s' immis.- 
cerdaîis F éducation des- filles en solli- 
citant des positions officielles : elksoQï 
obtenu, il y a quelques années, de faix* 
partie des commissions .scolaires dans le 
Nouveau-Brimsrwick et la Colombie 
Anglaise. Les religienses, elles,, jouis- 
sent de toute liberté dans ia rédactiuîi 
de leurs programmes d' étudie et la di- 
rection de leurs maisons. Hâtons- 
nous d^ ajouter qu'elles y tlêploiemi 
une intelligence, un sens bien rare des 
b«!»îiis de notre époque ; leur esprit 
semble devancer celui des femoies d« 
monde par leurs vues prcigxessistei. 
Lear vie un peu ccfâaMjpolîte qtii les 
fait voyager d'aa pey-s à un atitr-e,, et 
leur fait parcourir T Amérique «ru tmts 
sens, les iiîttiant aux réforaîes tes piss 
modernes, aux procédés les plsas imî- 
veaux, aide sans dcmte à élargir le 
cadre de leurs idées, .Aiusj, cetî^r 
année, nos graades înaîscuîs de Motut- 
réal ont inscrit siar leurs prt»grïttiiiat-s 
deux études nottveîles, d^evaiisçaiit par 
là tonte imtiati\tr gouveraeiiuïtttaîé qïjî 
a' accepta c«s matières, qute pins tard 
dans Fen^ignetaeat laïque ; jt;. veii.x. 
parler de reaseigaenie-tit, îhéonqae ie 
la course et couture, puis du, l,»rotÊ 
Les cours de nos, p^tisionnats cciu- 
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ï*-» !>»»«(■ diw <ni'îl toncïw, <|«'it eon» }»r I:i main jossqu'au moinenl ùî\ elle faire d'auvrii' un vm...i.iv 

line à î eirsseîgiieimsïttt s.uçê.rî«iMîi% et rahamîoHtwra îrfémôcîiahîeutfnt n 5on Les œuvres qui s'adressent au relè 
î«^te »k- m»* maisons, îJocà^îagsu. est sort, ce serait folie. vcment de la classe onvrière me pa- 

affiiliét- en Orêgein à FOnj^rersité de Coisveniî- que le mottvemeiit est la raissent surtout digues d'intérêt et 
ï^ortlaiiâ, elte conrifèiv des deffrês. txwdit ion du progrès; développer ce fructueuses en résultats. 11 y a eu 
Mîïis«qi»efeslimepatdessuïiUsr.tE, ..lai p;w dessus tout tait l'individu, cette année à Montréal une fondation 
r'iesl la sei*i|ilesse qnS «stîsfce cht^ n<xi c'est à dire ; l'énergie, la personna- nouvelle bien faite pour éveiller in 
lïligieisses pom s'adapter aux besesîiw \îtc, voilà, il me semble, devix élé- sympatliie publique : je veux parler 
|*réseiî?s. Si vmus çams-eK avtîc elles, ments précienx qui sont en la passes- de l'Assistance chrétienne qui en- 
v'ws oeiistatereit MeiJtfit qu'elles «snj- ston de tios maisons religieuses pour tend grouper les femmes, les jeunes 
im-nraent paafaiteiiaent l'époque tle façotmer les fentmes de demain, et filles qui travailient au dehors, poiu' 
iraiiiîâtSfHs |rar laquelle p.=t<sse l'éduca- nous avons îieti d'esî^^rer que cette qu'elles s'entr'aidelit dans la voie du 
tic»iii des Sites. lîUes vom dirent que éducation sera féeoîjde ers résultats devoir et du sttcccs. Bien que fondér 
!mrs, priftp-aïïKnes ne scmt jïas défini- pratiques. .Soyons soucieuses de don- par un prêtre, c'est une œuvn- 
ïire«eni arrêtés,, i|i[i''e1tes y travaîlienî ner â nos fiîîes par les njains de ces de fcnunes, noii .seulement parr- 
raKsiaminenî, EiiédncaîrJcesliatïîJes, saintes femmes mie orientatioji fémi- qu'elle s'adresse à elles, mais parr- 
tfles ne iraeeMî pas itn cadre iniexîHe nine, des mes, des aspirations qui qu'elles eu .sont les soutiens et le 
dans lequel elles duerclieratît i ajuster œuvieiureut à notre nature et à nos membres actifs. L,es adhérentes eu 
tant hàm que mal la taiîîe d'un enfant besoins, car l'absence d'idéal féminin font partie, moyennant une faible cou- 
iquii c*raisse mais, aidant au contraire est toujoïirs déplorable dans l'éduca- tribntion ; elles recrtitent parmi leurs 
ct-î enfamî à preaSire son essor, elles tion d'une femme, toutes les mères de membres des professeurs, gens du mé- 
respecîeu? sa personnalité, dévelop- famille conîpi^unent cela. Pour cou- tier, qui ouvrent des classes le soir eî 
peut cttE eJte l'énergie, et monient serrer cette influence salutaire et l'ex- donnent un enseignement technique 
lenra emstignetmemts swr la nature ercice de nos pri^nlèges, .souvenons- elles out un organe qu'elles rédigent 
d"abt»ri pctm étreîntire celle-ci plus «ou.s, mesdames, qu'il nous faut la et trouvent, grâce à leur organisation 
ferœeaietJt ensuite eî l'élever. Ce liberté de Fenseigîiemeut, car nous des pensions à prix modiques et mille 
respect de rîradividualiîé est pour moi savons fort bien que si elle disparais- conforts encore ; elles jouissent enfîîi 
<3ta phK* maaifestes daas la création .sait, on lui substituerait une adminis- de tous les avantages de l'association, 
dig cs-s clîïfes d'étnée que les Srenrs de tration où les femmes n'ont pas droit ce levier .si puissant à secourir les 
îa Cwscréfatscffla cliercheet à étendre de cité. faibles ; et, ce qui est infiniment pré- 

dans leurs maisons. Cela consiste à Si nous passons maintenant aux cieux, elles cherchent à satisfaire leurs 
oîtnvkT les élèves â se grotiper volon- œuvres de charité, nous TOj'ons que légitimes ambitions, à améliorer leur 
îasrement en association pour l'étude les femmes- jouent encore là un rôle condition sous la direction sûre de 
de qmestîoas liltérairas cm sociales : prépondérant Ce fut une Jeanne l'Evangile. 

les élèves smûes. e» font partie, les Mance qui, a-cec une Marguerite Des statistiques .setdes peu cent nous 
Jïiiaîtiesses en sont excloes. L'asso- Bourgeois, livrèrent aux femmes par faire ouvrir les yeux sur le nombre de 
ciati» s'afosww; à une revue an choix droit de conquête, ces deux domaines femmes à qui le mariage ne fournit 
ée ses ntemhtts. On en fait la lecture dans le pays : l'éducation et la charité, pas un cadre d'activité très défini et 
on cwaimuD. tnî cïJ commeaiie les arti- Sur ce dernier terrain, il y a irruption très staWe. Prenant les chiiîrcs du 
des, on les discute en t«îe liberté, je constante des femmes du monde, ve- recensement de igor, je constate que 
craîs tsa&me qu'oa incite tes mteux aant prêter leur appui à l'œuvre des u population des femmes dans la pro- 
tteiiées â approfondir leturï. pensées en Bœnrn, Toutes traînaillent dans î'har- vince de Québec est de 824,444 per- 
les élaborant éms des ccntfêrences. moaie la plus parfaite au soulagement sonnes. 

maStttsse., spectatrice înactive 4c de maux innombrables dans les hos- I^â-desssus 509,514 femmes tie sont 
«e*i»M pstsse, feint quelquefois de fHoes d'eafants. de vieillards, d'incu- pas mariées. Ce chiffre itichit les 
^'éîmgmT pour laisser Kîjre cours â rables, dans les hôpitaux, la Miséri- adultes et les enfants. 
ÎJÎMS hardies»; elle eçt to»i jours corde, l'Hétel-Dieu, par exemple, lîn outre 41,516 femmes sont veuves, 
assez rappj-iocti'ée cependant de son qu'elles suppfjrtent exclusivement et Et 273,387 seulement .sont engagées 
petit troupeau pour prévenir un accj- oô, grâce h leurs conco«rs.les médecins dans les liens du mariage, 
dêffll - fsmm, «île sait que Temimit ua trouvent un cltamp d'obsercation Ces chiffres ne parlent-ils pas élo- 
jmir îiiardiera setil, qMç ses prsiîiéiB propice au dévelopimneut de leur yu^mment de l'urgence qu'il y a d'étu- 
IMis seront peut-être aocotuf^né* de art. Toutes se dépensent avec tant dier, pour l'améliorer, la situation pré- 
dawte», roda poor^WJ en mère prw- de dévotjenient, que le peuple a fini caire faite â la majorité des feunnes, 
detjle, éOm f^xmœ à la vie peaâsm par croire qu'elles setiles représentent à qui incombent la responsabilité de 
.iu'iieHmmm mm se» ym% ; s'il kcœ«r de la nation, et qtie puisque pourvoir a leurs besoins comme sou- 
toinîse, elle te rassuré, lui apprend â ««» femaMtîS donnent plus que leur part veut h ceux de leurs familles. Si les 
Wé^'^t de semblables défàiilana.'s et de pitié à î'iumiatifté souffrante, lui fmmim du monde, les riches, less 
tm dtt qiiaîid tnéms : ra, înarche geuî en est allé d'autant, «t que le bnd- choyées de la fortune ne se sont pas 
mcom . oir k eonduirc w^^ém&m gel des dépense? publiques n'a que encore énmes de pitié pour les souf- 
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E ne» ptt- Noël art'rm 
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blterai pas a«;c 
tes bans a- a'H.> ^\\xr}' 
vatit Noëî, avait aprr A* 1 r-> îia^lit* 
répondu k Père ni BïiHe part e» Acadie, 
Chativjeîîlx : ta Le ^funa !' l'-aît faîï , 

maison n'est pas G»a- î Pre o it mr-f^-î a -"j-t 



F' 



praire 



u 



encore tout ache- îsma 1^ 

vée, etFratîçoise françr. - ''n pî«» 

est Weiî trop gnu-ieri-eur L^'i-' rti'it: <■ 1*^* \ca iieiis 

jenae pour se a- aïe t et- m^pcT-é-. - 

mettre dans la f' «fîtes irortc^ *10 eipiv-ri'- nri 

îîiisère. Et qui gait d autcsnine. 



uuKx;': iic vaillantes qui luttent 
pour avoir im morceau de pain bien 
sec liélas sonvent ! c'est que leur 
esprit n'a pas encore été éveillé à ces 
misères, c'est que leurs doigts n'ont 
pas encore touché cette pluie sociale. 
La tnisêre des humbles, non pas de 
ceux qui mendient, niais de ceux qui 
peinent, le mépris dont on les écrase, 
l'injustice dont ils souffrent, mais c'est 
le mal caché qui etnpoisotine l'orga- 
nisme social, le mine sourdement jus- 
qu'à ce que dans une crise finale 
il le désagrège Le jour ot\ ce mal se 
révélera, aux femmes, qu'elles eu sai- 
siront la portée, qu'elles verront la 
nécessité d'étendre leur pitié à une 
plus large partie de l' humanité, 

n'aurons-nous pas lieu d'espérer plus m. le sénateur Poiris 
de paix, plus d'harmonie, et ne ver- 
rons-nous pas alors le sens vrai de prendra soin de mon vieil ami Mar- La résistance lirait été imposBible. 
cette parole qui résume la perfection cel, si tn lui emmènes sa petite fille ? Le coîonel IViastew,. ■eenii airec titi 
individuelle, comme la perfection so- Le - fait est que Françoise était Wen fortdétacîïemenîpottr^QsteasïIsîeiHeitt. 
ciale : ^ ' Aime le prochain comme toi- d'âge â se marier, aérant eu ses dix- prendre à Grand- Pré ses quartiers 
même"; car la charité, cette vertu sept ans aux laboiirages. Les Aea- d'hrrer, avait tronvé an moj-eiî mge- 
si féminine, ce n'est pas seulement le diennes de l'en premier se mariaient nîeux de se saisir de tatite îa popoîa- 
rclèvement de l'humanité déchue, la communément à dix-sept ans; pl«- tion. sans ojitp fétir. 
consolation à ses peines ; la charité, sieurs même à seize, voire à qninxe. II sonama ' tm& les habiants laâîes, 
c'est plus que cela, c'est un ferment Mais il y avait eu un noir complot âgés de pîits de dix aras" <ie se ren- 
de vie ; elle eût existé quand même 1« ourdi entre le curé de Grand-Pré et le dre dans leur égî« poitr eBSen&e 
monde n'aurait ja^mais souffert ; la vieux Marcel d'Aigle, au détriment ïine coîrtfflraafcatiom tîès tospûrtaHte 
création entière n'est qu'une œuvre du jeune et bouillant André Meîançon. de gouve«îetir. 

de charité, un acte d'amour de Dieu. André avait rempli à pen près tou- Quand ils fuiFent lasseaiMées daits 
Que la femme qui semble destinée à tes les conditions exigées, alors, d'un le hem de la prière, les, portes êtent 
être la dispensatrice de la vie répande Acadien cherchant à se marier : sa fermées et les issBes bien gardil«s far 
dans tout l'organisme social cette maisonnette s'en allait finie ; aucun, 
chaleur fécondante de la charité, sans parmi les jeunes garçons du village, 
quoi les plus l^elles œuvres s'étiolent n'avait un meilleur attelage que lui ; 
dans l'orgueil et la stérilité. et, avec les cinq arpents de pré que 

Oh! si c'est ainsi qu'il faut enten- son père lui avait donnés en partage, 
dre le rôle social des femmes, si leur en même temps qu'un joli morceau de vaisseaux de guerre, ancrés dans, la 
influence est indispensable àTéclosion terre haute, il avait de quoi affaîter la rade. 

du bonheur humain, à l'avènement de grange que la jeunesse des envinjns Ceci se passait le 5 sepâeiabîe ^755- 
la paix ; leur intelligence sera-t-elle ja- était venue lut aider à se bâtir, entre L'eaibarqHeme'M coamoiença fe €t% 
mais asaex élevée, leur science a.s,sez les foins coupés et les blés. mûrs. dn même moîs, ' " 
profonde, leurs aspirations assez vas- Mais Marcel d'Aigle n'avait que sa Par roesore de îftclaèté, pl«* e-Mcore 



ses bommes,, Wîiiafew îesr anaocça 
qu'ils étaient prlsonoiers de & Gra- 
cieuse Majesté, îe Roi que toasïeraïs 
biens étaient coafisqtîés, et qtfîSs 
allaient être eHimeaés eaptifs sar les 



tes pour pénétrer partout où se raani- petite fille pour lui tenir sa maison, 



ciniatite, Wîbsîîw or:"f»ni»a 
faste l'activité humaine? Que les Ca- depuis que sa femoie s'était q«ittée qîie ks hoœaies fussent eiabatqttés 
nadîeniies sentent donc plus que jamais mourir ; «t il ne vonlsit pas se retirer preiaiers. Il avait peur. 



la part de re.spon.sabilité qui leur in- chez ses enfant-i, qui f onrtant l'en 

combe dans notre avenir national, lîis priaient, par esprit d'indépendance, 

concours ouvert par un écrivain de plutôt qite par raéfiauee de si'êîre pas 

cœur (Magdeleineb a mis au jour bien traité, clir/ eus. 

dernièrevnent dans la l'atrk, tout ce jj le Père Chauvreulx 

qu'il y a de vertu et de patriotisme ^^^^ gç^- intéf'êts. 

chesi nos femmes, chez nos mères ca- rv i»„ ,..i>i„\..-, a- i 

• — Cette cérémonie, disasMÎ, peut 



Deux cent soixamte jetme-s gens, 
itèrent dés.i:gttês piotir fe preœîeT c«î- 
voii, et Pôfttee leur ffât doiim» de naar- 
cher. 

El^ sor ««î tlle î 'église, ces pauvres 
enfants aperçnR<at leistsi «èîes,, km> 



nadiennes. Quelles sources plus pu . ,15' 

res et plus riches pent-on .souhaiter bien se returaw six mois. Oti n'est s\« les marches dit perron et toni. k 
pour alimenter .l'âme d'une peuple? pas si vieux, pour se marier, à dis- laug d« k ronte qu'ils atlateoA saivr*, 
MakîW Gtsm-LAjma. ««pt-a^s . _^ spiectucte ééçbîra»t, à ta peit- 



LE JorRKAÎ. DE FRANÇOISE 

•^fefMilslMSsaîent deiTÎère e»s, attx J 'être pris, ils avaient retraversé, aw venser une larme, s'était mis à creuser 
Huaas de k»rs morteJs e«wir.;5. <-î c«-in de l'hiver,, la péninsule dans mie seconde fosse, tout à côté delà 
jTow Miwîow». i»eïït-ètre, U- jotuc sa îsirgenr. et étaient venus se sienne, mais plus petite. 

qm-iî& amààeat te pins, aiu momie, leur fixer, après des fat ignés et des priva- Françoise tapissa sa tombe de 
«rar se rfvrfta, et, d'an coramun tioiis inouïes, à la baie Sainte-Marie, mousse et de lichens. Elle y revenait 
éia;a. ils essavèpent ée brtsf-r le cor- à l'endroit où s'élève aujourd'hui le souvent, apportant des fleurs tardives 
dcMi qm te* fakait prisonnière Collège Sainte- Anne. d'automne, et l'ornant avec amour. 

l*a baïonnettes s'abai^rent, cl un L'existence, dorant l'été suivant, comme si c'eut été sa chambre d'é- 
îjraBd n&mlTM- toîabèrcîit baignés dans leur fut asses fsicile. Au moyeu de pousée. 

ieur sang. fascines et de piquets, assujettis en- Lorsque l'hiver fut tout à fait venu. 

Alors, o&ïn prenant q\m tout espoir semble avec des horiortes de vergnes, et que le sol, durci comme de la 
terrestre était pertla, ik Icuïraèrent le vieillard s'é'ait construit un nija- pierre, se fut couvert de son tapis de 
leur pensée v^rs !e ciel, et, s' affligeant gan, dans lequel il prenait quelques neige, les deux proscrits se préparé- 

sTO iceWes qui se dé&espéraieMt autour anguilles, des plaises, du poulamou, rent à mourir. 

d'enx, bien pins que sur «Mx-mênies, du maquereau, de la gatte et quelque- Les forces manquèrent au vieillard, 
ils CMtoimèreïit tin cantique à la Pa- fois du homard. le premier. Il n'avait plus la vertu de 

tT'Oiiue 'de rAcadie. la Mère des Don Françoise, de son côté, approvnsiou- se lever. 

tours ; ' na k foyer de fruits sauvages, fraises. Un jour, c'était le 25 décembre, il 

leii«rt« msL O«fia««, fram1x»ises et cerises: d'abord ; puis ^it à son enfant : _ 

Vierge SB de sucrêtes, de quatre-temps, de poi- —Je sens que je vais mourir. Aide- 

res acres et de bluets canadiens, quand moi, Françoise, à me traîner jusqu' au 

El c'est en chantant que, sembla- ^^.^^^ avancée. Pour tout bord de ma fosse. Quand je serai tré- 

Mss amx mmrijTS que Rome vit un ^ moucles, coquil- P^ssé, tu essaieras de me pousser de- 

j^nr descendre dams l'arène du Coli:sée i^ges très communs sur les côtes de la ^ans, et, après m'avoir couvert de 

pourvête decfaies par tes bgres et ^^.^ gainte-Marie, firent leur princi- branchages, tu rouleras une pierre 

les léopards ils partent au milieu pai^ nourritu'-e 1'^^ ï'ai mise là, tout près, afin que 

des TieîUards. des enfants et des fem- j^- ^^t^^l,^\^^, fournit des pommes- les loups ne viennent pas manger mon 

mes gemissaîit. pleurant, icriant avec , , , , , , corps. 

• , , - de-pre en abondance : la bsiere des , . , 

lenr cœur de isupremes adiettx, pour , . . ,^ . -i . Il essava de se lever, mais retomba 

, . ^ ^ r plaines en était couverte : ils s appro- 

ise Tendre ao rivage, on us turent en- . . . ^ . , , ^ inerte et apparemment sans vie, sur 

. , . visionnaient aussi de pomnies-de-terre 1 <. 

tasses !Sîir les navires anglais. , ^ j ■ graoat. 

. , , . „ , rouées, des grappes d ours et des 1101- . , . , >■ . u x 

ABdré avait aperçu Françoise, âge- s. vr Françoise le crut mort et , se mit a 

, , .. . . seties. quoique en petite quantité. ■ 1 4. n > „u i„,. 

raouilMe aaixrès de s©n aienl. et avait « - -, .vt,- •, , prier, en sanglotant ; elle n avait plus 

. Mais, durant] m ver, ils manquèrent , , , , 

iaal un mmvemsat tmwc toi dire une ^ ■ ^ t ■■, j-- lorce de pieurer. 

- peur cie iroid et de taim. . ■ .... 1 . j 1 

pai'Dle d atîîea,. , . „ , Au même instant la porte de la 

, . Quelques lièvres pris au collet, de , , ^ 1 . 

Vn :SoMat, crovamt qm'û voulait , . ' . , . cabane s'ouvrit, et un homme tout 

, - . . , ' 1L - . famé, que Françoise abattait, en j £ • j • * 

ktir, îttî enfoîiça îsa baïonnette au tra- . ' r , . , cou%'ert de trimas et de neige entra, 

, , . . gnmrant au fait des hêtres ; des • i> i 

vers de î épaule; et irant'Oîse, au cri " ,., „ ■ . . , , , sans que brançoise l'eut entendu 

. coques qu ils allaient pécher dans je franrjer 
iCie doujenr eî de rage que pou^a An- 1/ j • . , - irapi^er, 

été, était tombée ZJLT ^^^^ ^" "7^^' ^"^^^"^ '^J; -Ah ! c'est toi. André, dit le vieil- 

^ nés sauvages, furent tout ce qu ik 1^^^, en ouvrant de grands yeux, 

^ , *.* . purent se procurer d'aliments. qu'un éclair illuminait. Nous t'atten- 

Tous^ te Acadieœ ne lurent pas Qaand arriva le troisième hiver, aions. Agenouillez-vous là, mes en- 

emiaeîies en captivité. Un petit nom- aucun c]ianîrem'''iit n'étant stirvf^nn c ^ - ^ ■ ^ 

, , mvuu u uuint survenu, fatits, a côté de moi, et mariez - vous 

ure réussit a § echappEr, eu se sau- et les Sauvages leur avant aonri*? fine j . 1 s r-.- • . -i 1 

. 4 „ ' „ - , ii-ui d> *ix.îpiife que devant le bon Dieu, pui,squ il u v a 

vaîrt aans tes bm». ParuH ceux-ci, la chasse aux Français se poursuivait pas ici de prêtre 

M.a«x4 é'AîgJc et Fmnçm^. toujours, Marcel dit à sa peUte-fille : André, car c'était bien lui, avait 

Mat. la i»et,^.abn. ^n« vivres, ,aut que je creu.se ma fosse, g^^dé. comme une relique sainte, k 

arx»e., a feu j-«ur s eu procurer, avant I^^ Autrement tu ne j^uc des fiançailles qu'il avait à 

i«r lut i«^,«^ssi .rudfe quêtes poBrras pas m'enterrcr, et notre ca- Grand -Pré, quand k Père Chauvreulx, 

Angk,., â la diffém,c« près qu >te y ba« jra inhabitable pour toi. ^ demande de Marcel d'Aigle, avait 

m^r^mt «sefflbk et qu ifc jk>u- La fo«se fut creusée au pied d'un à Noël la publkation de ..es 

wmsnt enterrer leur» morts û-dm M gros chêne, bien â l'abri, sur îa pente bans. 

terre d'Acadte. d'un butereau. u \e passa au doigt de sa fiancée, 

L« *'m!lard «t l'enfant avaient Françoise avait hmté fdre l'aïeul, et, se penchant sur le vieillard pour 

â abor.. gagné k suéte, et étaieut |»r- Quand il mt terminé, elte lai dit de sa lui demander sa suprême bénédiction, 

maué jusqn'am F^t-Moitto», m. ih voix la plus caressant* : il s'aperçut qu'il avait cessé de vivre 

es.féxmmî tsmmr^t qudque -mmmn -Graad-père, creusions um autr* -C'est la Vierge qui nous a sauvés, 

fraaçajj.. Mms perdaot bientôt tout f<me, auras la vôtr«. André, et qui vous a conduit ici. mur- 

Pf&u d€ ce wm, et appra^udaMt, Kt k vifiîterd, mm im dirt, mis mr^ Frauçois^ à $m épus, 



tique que vousî lui chantiez, en par 
tant de Grand-Pré, quand ils vous ont 



Pour iH reuiprcjer, disons-lui le can- ^«WWWMW^^ 

L'ART DE DONNER 

si cruellement blessé à cause de moi. -^Hi^^ïiiwffWMHW^ 

Et les deux enfanta, îa main dans la 

main, agenouillés prè."3 du corps de pré^ts du Jour de l'An res- d'ajotiter que le chéri " a*était mil- 

l'aïeul, chantèrent â demi -voix l'hym- jj[ semblent, hélas 1 aux cadeaux lement musicien, CeM-d, à stmUmt, 

ne à Marie, leur nouveau chant de de noces. Trop souvent ils offrît à sa tendre moitié un três joîi 

jSToël : sont peu appropriés aux goûts de ceux vestort, dont il avait Im-mtmm %t&né 

Je mets ma confiance, qui reçoivent et semblent n' avoir d' ai.i- besoin. Madaine versa ttîielqaœ boc 

Vierge, en votre secours ; tre but que de mettre en relief la gé- nés larmes sur ce cadeaa, mais li 

Servez-moi de défense, nérosité ou l'égoïsme du doîiatenr, îeçoH lui fut hemae,. tt les ée1mag&% 

. Prenez soin de mes jours. Je voudrais surtout entreprendre œaintenam, soot aussi appropries ffae 

Et, quand ma dernière heure ^^^^ j.^^^ ^^^^^^^ cadeaux dits: déMcateœeïît choisie. 

Obtenez qurirminre ' N'avez vous pas remarqué que H fan* que je tous raoomîe un Jour 

De la plus sainte mort, c'est la marotte des gens riches de de l'An, passé une Ms, â la «aimpa- 

_ faire des cadeaux de ce genre à ceux g«e, dan.=5 une famille de mes comnais- 

FA.SCAL OIEIER. ^^.^^ heuTcux qu'eux Mïus le rap- sances, qui a laissé. ïfeœ ma mémaire 

Sh^diac, N.E , décembre 1903. ^^^^ fortune. Et pourtant, ce souveair frais et gai, à jamais taet- 

. ^^^^-^^^ sont les jolies choses qu'il leur faut a v ■ — 

^ ^ , • ces dernierspuisqu'ils ne peuvent rien Nous étions aojï.aeux, et vom sa- 

Un Ddlt p^^eurer en dehors des utilités- P™^'^'^*^ = P^'^^ 

r-TM^Tr^-r^r;- t 11 ' ht • ^ 1 _ £ "i i„ 1 '„ 4. pltts OH rit. Te Ds sajs laiiaiel de ttoas 

VseOMMENCEZ k nouvelle année, Mais ou le cœur me fait mal, c est *^ . 

(If J--J !:*-> imagina un plan moîa-vean noor taire 

l chères lectrices, en vous pro- quand je vois donner aux entants, les . , , , ^ 

^om."^ ^ , , an 4.ti.ji- ,^-« parvenir a cuacun sou cadean du Joar 

curant un livret de banque a la suc- flanelles et les bas de lame quand le , . , •* . 

, , , „ ■ ■ 1 1 • j u*^ j ji S de l'An. Toutes les persïimes p è- 

cursale de la Banque Provinciale, chez moindre bâton de sucre a orge ferait , „^ , , 

: . , ^ 1. T. -L . • 1 Œ • T- 1- ^ates se- nmaireiat d tin rameau ûe 

C-^rslev, et cela vous portera bonheur, bien mieux leur aflaire, un policlii- . „ , . ^ , 

, „ V j 11 j j ' t j ticetle et de gros- papier a envetepper. 

Ce début marquera une ère de pros- nelle de deux sous créera plus de ^ . , , f , , , 

, . , . . . , ^ „ 1 1 . ! .A, j On mit dabOKi les cadeaux danS' au 

oérité nui ira toujours s accentuant, bonheur dans le cœUr d'un de ces . , . ,. 

^ ^ .,1 , , 1, 1 i_ j 1 • 1 1 papier de soie et r ou reconnut le tout 

Rien ne vaut r habitude de déposer ses marmots que les bas de lame les plus ' ^ , . „ , „ 

V , , ,7 , , , . ^ ■ -n »^ec du papier d emoailage, ou. eiacoxe 

économies a la banque et de payer longs et les mieux tncotes. Donnons , ■ ■■ ' v 

, , ^ .„ , , • avec de vieax jourisaHx, car la ppjvi- 

ensuite au moyen de chèques. Prenez aux entants des cadeaus mutiles, aux . • ^ ^ j - 

, j j \t-i sion de papier tut- vite depensies. Cna- 

cette excellente resolution avec r an- grandes personnes des cadeaux, utiles f f f 

. . . . -, cune ais.immJa ensuite le paquei ainsi 

née qui commence et vous vous en si 1 on veut, mais, qui an moins, leur , , . ^ . 

, . , . -1.1 latt dans îïiie anaeare, on au grenier, 

féliciterez davantage a mesure que les soient agréables. r - - » - ^ „ 

, , * . ^ . -, , ■ 1, - * ^ dans le reîïîg^rateur, jusame dstm la 

mois se succéderont aux mois. Les - • Âb! silou mettait un peu ae tact ^^„g_ Au paquet était emoaM ta» 

mères feraient bien aussi d'enseigner dans les dons! L'art de donner est celle, puis avec le reste da roukan on 
à leurs enfants des idées d'ordre et plus difficile qu'un vain peuple pense, fit faire mille et uadêtorars, pai^t 
d'économie en plaçant, à leur nom, Non .seulement il faut consulter le goût, sq^s les chaises» autoui des balustrades 
les petites épargnes et les petits ca- mats les aptitudes des personnes; il ji^s escaHers. le long des mors, reruoa- 
deaux en monnaie qu'ils reçoivent faut essayer de donner selon la mesure ta^t autour des taMeamc. s earoulant 
des oncles et des tantes, des parrains de l'intelligence de celle qui reçoit, -^gq^-.à ^^ngt fois sur le iBêaie bar- 
et des marraines, au temps des étren- Telle chose qui enchantera celle-ci. çhmse:.; qaand. le peloton de 

nés. Les sommes déposées ainsi, ton- malgré son mérite déplaira à celle- g^jj^ épmsê daas ces va^bon- 
tes mininimes qu'elles peuvent ,sem- là autre, et ainsi de suite. dages. on attactia, au boat, an 

bler être tout d'abord, grossissent et Quant aux épouaesqui offrent coas^ mcroeau de papi.er Um& sar lequel 
a' accumulent avec les intérêts et au taniment à leur mari des objets qui ^^^^ ^^^^1 1^ celai à qaî le 

bout de quelques années forment un manquent à la toilette et à l'amenbîe- cq^Hs était desîiaé, Ce-lai-ei devait 
montant a.sseK considérable pour reu- ment de la mai.soii, il devrait y avoir refaire le eliemîn de la ficelle sans en 
dre, à un moment donné, des services de.s articles à la loi. pour amender couper un seul boirt, josqa'àcequ sï 
< ■ li ne «-t i, -11 1- . ^A^r.^^nA„u«, Qi,.««.^.am«i,! arme au cadeaia laeme. vo!jsvi>>îeï 

inappréciables. Mettez votre argent à pareille ligne de conduite, fei ces darnes ^, _ ^^^^^ ^^^j désordre était U mmkon 

la Bucetirstae de la Banque Proviu- étaient servies comme une d elles ^le ^^^^^j^ plaisir de n«tts reiaeoatrer. de 
ciale, chez Carsley, sans phia tarder, fut, un certain jour de Van, la dés- défaire les aceuds, de se séparer, de « 
Vous aurez tout lieu d'en être très agréable habitude qu'elles ont mn- rejoindre eneo».,. Quel bon Jour de 
satisfaites. tractée depuis temps immémorial serait l'An, j'ai passé cette fois-là ! Je vwts. 

^ _ . , , , donne la recette. Xc vaut-ette pas 

'^'^'^'^ aeraeuiee. ,^ peine qxi'm l'essaie ? Le 1i»al3ieiir, 

Les années sont des degrés qui crou- Une de ces dames dofie, préi^ata a |ait(jj. petits rieas,. est encti.re eeîuî t|ai 
lent à m&'sure qu'an les mûnte.--»M.MB aoo mari, avec^ baisers de nouvelle rem! le plus keateux. 
SwîîïCHiNJU. aanit, un tabouret de plauo. Inutile Pa^ji^t^ 



Î,E JorRKAÎ. DR FRANÇOISE 



L'Eternelle Chanson 



ifeMMtî d'ttîn éïerael scrauejil. 
yHtm pins, a »e sait Fwt iswprf-me 

IS'est 'ift* îsïï aî'.noïtr cS® roman. 

Mais |»ir»« ■«* doux, s-âr de sot-même. 

Aï» itonîseUT «Se Ywm gue j'a i aie 
Tctttïïmrs Tcîlle jaiottseaseat 
îi'aaismr q^ae cSiautc jntM poème. 



Is» lâiuai!îes jtïaaSettt leur maâque îrcaibîante-, 

Î5t ms» mt- psTÎics bas, ttmt bas. dans les Ghewm. 

X'gms. raie parJ» d'iaratsMï:, et sur la -çalse lente 

Atts sri êges jéaiîiMfs.. se rîsî'tîiimaie«ît ¥>o« areas,. 

De is!«sps'«Ki îenips, ipar les fenêtres eutr "ouvertes 

Tjise <»ae!ar 4e Printenasfis très fine se g'Jis^t, 

Q(b5 'Siamit Is ciam^sn «les jeunes pswtsses veites 

Jiî la iife lenîe T«Jse aliars s'alsEpnssait. 

!Le* fuersiMMises 4"srja.r ei les rc<ws trémières, » 

Tiwtts îa awit da iêeltoïs aoiitffTaîeî3"i miUe toHumeats, 

Tmflis qn» «"sttardaieBt aîeatonx des liaEiiêres, 

X«s pafàiraaB -fflirteiirs, lettira voSaçes amaate 

Ifïwas Bi» fsirîîez «Tatosur. Je cross enDore eatesdie 

Ces âetts awits. -«ïîîjpés ée^ saenees très longs». 

— Cîii&ne me diÉsie-M'OO», eî la gnaMté iendre 
Be letstre *itMs cfcaataSt a»fec les vsoIcsiiSt 

Teams tint prairie?. fl'iaB mot, d '^n seîil, cliasser les doBtra, 

Et îes trisHes f*Ess«srs iqm mettent en êmA 

ÎStfflj ^istÉ im& entier, ê cîjêsie, dites-moi 

Si Iskitttftt saMmera l 'heure exsjiïise eutire temtes, 

'OS . iKEe-uaitt ea fAtié ïtscn -aïBoaTe'OK sotscâ, 

Vcxrae ï'ftîas ferez sensible et m'aiimetez aBasi. 

Aîj !! par (étïé... 

— Héîas 1 fis-je-, tonte aUemdrfe 
ï'iajr f œ. jsïMs <d»eiwïirs, le» çiieas. sie sost tcEBmcs, 
O mmi Irfe cbear sem, qee te sje wenx rîeo moins 
Qms K-mm» Jésespéstr; ir sis «pianseot, je vow prie, 
Us^jsMirr de mtm tMair, :îl m r îB'aî^sairlîeiit pas. 
Et xt&fmst |jÉ3ir,, -e ia.aTimiBraî tout tas. 
Si ÎMËSi, ^Be woBs a^MS â pf'mc dû l'entetîdre : 

— Je Ten» Imcib le ifloBiner, si vwtw wnïfcz 3e renêre. 



ee -tj'wt pas la famte â nous âeex 
Si m^as b»m» aiatftss âe la sorte ; 
îjw î^ur 1*> '(liéii «ies mMwstem.s, 
asstre tMîar îws:a la porte. 

Or meps taisoifls. âe ttotre aiiéMi, 
V*«»s *1 mxÂ, jstsMr «|iîe l'iEtras sorte ; 
Ce n'ieel la faste à ncm» deajE 
:Sj ttMs îisMts MBastsw idc la »t jrle. 

C«»**p 130 toête. -w ÂlangeKïttsê 
;4'mî jj"qs«i www prêter ,waia-forte, 

£al «ï*€M.t lut l»«3«lê ,â BOB T«px;, 

I,*«»atié toêene fit 3a mc.rtiB,,, 
Ce 31''*») |jias la faute à moas ihxtx.. 



T» me «Hî:«î* <jb« ¥im eat«3MÎ le sosaiie 
►«-«sf >« A œa* «il' :u,8s*:KS, iSlsiB* itlsejieittrai «.m» om- immiiim^iK vif «laSsir usCj i™ 



T« me ciirois que ces vers sont eu piv-sc, 
St qu'une femme a gardé de-s secrets, 
Que le î ys parle et cjt» l'aisur est rose, 
Vois ni.T folîe, isTtii, je te croirais. 
Tu me dirais que J'astre qui .scintille 
Atî ver hjijsfiut doit .sou éclat joyeitx, 
Ht q«e Itt unit accroclie à sa nianlUSe 
Coiîstne un Wjoit de soleil radieux ; 
Tu jjie dirais tjuii nVst plus une fraise 
I>an^5 les recoins tout moussus des forêts. 
St qu'une plume de bengali pèse 
Plus qu'un chagrin au cœur,— je te croirais. 

En t'écoutant, tous mes doutes d'eux-inêmes 
Tombent soudain, vaincus... Tu nie dirais 
Que le bonheur existe et que tu m'aimes, 
Vois nia folie, ami, je te croirais ! 



L'autre matin, .wus la feuiîlée 
De soleil rose ensoleillée 
Je rêvais à toi, — tu passas, 
Kt je vis à ta boutonnière, 
Penchant ses graines de lumière. 
Une branche de mimo-sas. 

— Oh ! donne-la moi, je t'en prie, 
Cette petite fleur tueur rie, 
Murmurai-je... Et tu refusas 
Oui, tu refusas, toi si tendre. 

Toi si bon, de me laisser prendre 
Cette branche de mimosas. 

Et sans soupçonner mes alarmes, 
Sans voir mes yeux remplis de larmes. 
De mon tourment t« t'amusas : 

— Quoi ! fis-tn, sans plaisanterie, 
Mademoiselle ma chérie, 

Vous les; voulez, ces mimosas ? 

— Ce que je voudrais surtout, dis-je, 
C'est apprendre par quel prodige 

A mon pauvre cœur lu causas 
Sciemment cette peine amère. 
Dis, pourquoi t'est-elle si chère 
Cette branche de mimosas? — 

Mais toi sans cesser de sourire : 

— Ecoute, je veux bien te dire, 
Mais tu ne me gronderas pas, 
Pourquoi j'eus l'audace suprême 
De te refuser, moi cjui t'aime, 
Cette branche de mimosas ; 

Un peu curieux de nature, 
Je désirais voir la figure. 
Car je ne la connaissais pas, 
Que vous faiteE aîore qulon ose 
Vous refuser 1» moindre chose... 
Tiens, le? voilà, îes mimosas. 

» 

*■ * 

Vous êtes nies espoirs et mes désespérances 
Vous êtes mes pensers, très graves ou très fou» ; 
Vous Êtes mes bonheurs et toutes tnes soufïmnqes, 
Car rien ne m'atteint plus que ce qui vient de vous. 

VottK êtes mes gaietés, voua êtes mes tri«tesses, 
Sx 'Oiis mes sfïuvenîrs, très anierji ou très doujç ; 
Vous êtes nses amours et toutes mes tendresses, 
Car je n'aiaie plu» rien eu ce monde que voiw. 

*** 

Notas n'habiterions pas la ville 
Bruyante et banale, maïs on 
Verrait dans k <MÎn bien tfantjHiUe 
D'un ijetit ijois itotre maJSfjn. 



pile serait ea briques tam^i, 
Avec des volets j*itit*i m vert, 
lîe mhttrilm et de to»&ê. 
Jy* peffpti eetait recouvert , 
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W:, mr l<t toit, lies tourterfdie». 
Aux tan^iyurunx mvv.mhmentr, 
Vifeortraîetit termimr leurs fjiicreUe» 
I*»r de Jongs raccommotlfttnenlii, 

I/intéritîur, une niervïîiile, 
Grâce à nos soitis longs «ît cîiercbeur'i, 
ï7m peu îjîeiiWé cotimte â la vieille. 
Aurait les déteiates fraîcheurs. 

i<a gamme de îjotes excjuises 
Aux tristesses d'hartHOtticas, 
Ltte préciosités requises 
Par les esprits très délicats. 

Aux fenêtres, toutes petites, 
Pàites d'un setil verre irisé. 
Par des brancbes de clématites 
Le grand jour serait tatnisé 



Le bonheur, pour qu'il s'accliiitate, 
Veut qu'on le cache à tous les yeux , 
C'est une plante déîicâte. 
Qui meurt des regards cnrieux, — 

De la-mes, alors qu'elle est morte, 
Oti l'arrose, mais vainement .. 
Aiax indifférents notre porte 
Resterait close obstinément ; 

Et pour être tout à fait sages. 
Nos amis, nous les cTioisiriofts 
Parmi les discrets personnages 
Des beaux livres que nous lirions. 

J'aurais des bracelets d'opale. 
Des mules en velours changeants. 
Une robe d'un satin pâle, 
Verte, au semis de fietirs d'argent, 

Et des mèches ébouriffées. 
Comme vous aimez, dans le cou. 
-, Nous croirions aux lutins, aux fées. 
Et jiGUs nous aimerions beaucoup. 

Quand votre tête serait lasse 
D'avoir trop rêvassé, le soir 
Près de moi, sur la chaise basse 
Quand v^ous viendrez vous asseoir. 

Ma tendresse, vite inquiète, 
Vous bercerait de soins jaloux. 
Je renverserais votre tête 
En arrière, sur mes genoux. 

Et puis, afin que les lumières 
Vous soient douces, moin cher amoui , 
Jè mettrais dêvaftt vos paupières 
; Mes doigts comme wa rose abat-jour. 

* 

Lorsque tu seras vieux et que je serai vieille, 

I/)rsque ijies cheveux blonds .seront des cheveux Waiira 

Au hiois de mai, datis le jardin qui s'ensoleille, 

Noui} irc us réchauffer nos vieux membres tremblauts. 

Comme le renouveau mettra nos cceurss eu fè<e, 

fJoua nous croirons eticot de jeunes amoureux ; 

ÎEt je te sourirai tout en branlant la tête, 

Bt nous ferons uu comble adorable de vieux. 

iSïous nous regarderons as.<Jis sur notre treille, 

Avec de petits yeux attendris et brillants, 

Lorsque tu seras vieux et que je serai vieille, 

Lonsqne mes cheveux blonds seront des cheveits: blaacs. 

Sur notre banc ami, tout verdfttre île mousse, 
®nr le banc d'autrefois nous reviendrons causer. 
Nous avjroua une joie attendri** et très dcjuçe 
La phrase finissant souvent par »n l>ai,ser. 
^ortthien de fois jadis j'ai pu dire ■ je t'aime 
Alors avec grand «oin, nous le recompterons ; 
Non» noua ressouvieadrons fie milte chtjses,, niêtsie 
De petits riens exquis dont noua radoterons. 
Un rayon deacetidra, d'«ti« caresse douce 
P^uiii ut,>8 cheveux blancs, tom rose, se p!»ser, 
Quant anr notre vieu.x banc, tout verdAtrç de tnousse, 
feui l*b«n« tVanIrefois uous r<îviendrons causer, 



Anym'tfhm jjib.'i, q'3 bi' - -i > >■ ^ jr» qjie «•IcuaaiB, 

(^»'%mpmtem»t »itm %<ss rt*,k»'d.n. misagife, _ 

Mou amwwr se fera plm ^riîv'e et plws «serew., 

S»vrt)jf fjii» tr/wi les j Jlirt '•'i'^ m'tvenir--^ n'tat&'s^.-ii., 

Me» mm/eain à mm immmt Mwm% %eê timnn. 

Ces coBitntaas «aveiiiM tfmjmirs. whta jao».* ersjla-csfjjt 

Et sa» cease entm nmm timant d- a-atoss Viems, 

C'fst vrai, noV'-, >«-trm'i vreijsr. îré'' -vin-ss-ï ;arWi ' ' K« 

."Vîai^i pît)-* fort chaque joor |e -nari-r^^ ta main 

Car, vma~tn, ciiaf|tt« Jcwr j«: t aiflie datwaaî^e, 

Aujourd'hui plus 'p n-er -i mfAm éf-mmM,. 

Et de ce chmr am-^iar, qui passe cammie am r«w. 
Je veux tout OMiaerver dams 1s ïon-d fie moa. cœur ; 
Retenir, s'il se peat, Vinrptft^i^M tr&p hsrêve,. 
Tom la ressavotirsT plia» tard a^ec 
J eafowi», ce qjuj viteit éa lui coaniiM; nn arare, 
Thésaarisant avec atâettr pour uses ihxns. jrjti^rs ; 
Je serai riche akjurs, d"ti,ijie rlchessie raœ : 
J'aurai gardé tout l'or de tae» jennes atmnrs ' 
Ainsi âe c« passé ée hmnhsta qni s *44ïe 
Ma "mémoire pirioi» me rendra la drmexsit,. ^ 
Et de ce cher mmmtr qai -pâme: comme aa rê%-e 
J 'aarai tout conserré daira le itmû de mm cœur. 

Lorsque ta seras vieux et q&e je sstsî vieille, 

Lorsqtte mes cheii-eas McMds «r»Mt des dte-r-eox blaacs, 

Aa moîs de maà, dans fe jaimîin qiai s'eiSBOfeîîte,. 

Noms irons réchaiaffar acs ineax. meirîbres tTeBsblauïs. 

Coitime le reuoaveatt mettra BWf ccenxs en tête 

Noas non» croirons encore amx heaurens jaiars d'amtatm 

Et je te soaritai toat en hranliatit fa ' ê'e,, 

Et ta me parleras d'aawur en eheraïtaist. 

Nous nous regarderons, assis scms mcrtie treillie. 

Avec de petits Teax aiteatlris et ismillaitta», 

Lorsqae tu seras viemx et que je serai icÈeîîiie, 

Lorsque aies dies'eax blonds seirinoit des cherenix "otencs 



Toi, dont ta robttaSe teadlire^e 
Me soB*ieat, é éoms. eompagaeiM. 
lies joiitrs de jpics et de tristess*?. 
Je visas te deamianilier pandoa. 

Ami, les feaimes sciMt frÏTOles 
Et parient saus savoï- psoiarqwoi.,. 
Pardon de îow' es les jMSste 
Qui se s^adresssemt ï?» à toi. 

Les femmes, panvres. ïiase:nsé_es. 
Ont ! esprit toujottis em ésaeà. » 
PaardoiQ de tomes, les. feeinsées^ 
Qmî ae s'envolent pas. wts. teL 

Les feBames devraicat être isé«s 
Rien que ponr aiinsw ici toasi... 
Fardon de toutes, les aoiiées 
Où je ne te co»Baiissia.i!S pas. 

Je voœ laisse, ajsiî che*. la très ïB.igîiaifA.- esi.fct»pe 
Qa© vows avieî trouvé aie tessJîsaM*! beaiîKswii. 
La mèche de chevea qfî M«aît s.ï!ur »a terape. 
Les. médailles d'argeat qiie je p>niaîs es«k. 

Et je vous laisse aussi raia rate e-M moiasseliBS^ 
CeMe qwe vous aiiaies. — aits scuslitirs tte isatia^ 
Et moa petit maftchtm, et pais la^capel ne 
D»at Je iH'eaiBiito«ft«»s |w>Mr sûïWx le matt». 

Je von» laisse mes gants et mwxss omb.ïïflte rw*x-.. 
Bt i« VOW8, laisse eacor, f«« aw^r^' 

Teà H*ess p«:tite Tttbaas «te toutes eeateues,. 

missel qu* poiw vw» je lisais à ^« 
gt W»a tombe, A«ii Cl»ir,, «'« 5,<j!i«l!«s ses Ûears. 
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jFïiKr «mer terim de sm mêdailioa, 

Mkis lM Aeîie e^fan.ll, moîm gu'un papilion 
M0SS frraï^ t&»!smfitrà'itn semMafii tie pme. 

ntis^mej^m garni ma paJetk- en T<am, 
Jif tmxérms, smsr ssfss kereeurs de la lyre 
Le/rmni imsfii'é par Fart souveram., 
Ek des sfmpiies d'or ckaMter son sourire. 

Et ms pîumf ààlm f ne samwit fixer 
Ces traits dont Pimag-e e» mû» âme resJe, 
Car tmaw siyle »bscur ne peui endosser 
Zksfis h- zvrèe Assm-sin ittjtemtié cilesie. 

Non ffimtr réussir en zters ce portraU, 
f^fSirpréier la z^ie à ce frais mélangé 
De p»r€it rase et blanche^ il faudrait 
Um- pls^me prise à l'aile d'un ange. 



"Bsmsic grumTm&tnan., si- vous voulez voir 
fbire Rosx peim.Î£, à ^ heure oit- le soir 
Atiec le som-meiî^u^nd sur la Terre, 
Oites isii'eeci : — " Ferme ia paupière 
Et ne bouge plus, csm tn-e si dodo 
Sur tes jolis yeusr meti^ii son ifandeau. 
71e voy^mî aÎMsi, plus faible et plus belle, 
S»r toi ùm bon ange iiendra son aile 
T»»ie grande, afin de ie garder mieux 
Cmiire F E&prii noir ei mystérieux. 
LorS:,. étt tapinois, sans btuit et bien vite, 
Dhvée au satin léger qui f abrite 
Une pluma.... Preadi ! lam peur offenser 
T<m O-tn-é du Ciel ; on ne peut bles ser 
Les anges qu'au cmstr; Us n'ont de la peine 
Am faHd de lettr â*m tMt-eusle et sereine, 
Que si leurs amis tes petits enfants 
Ont de gros chagrins ou font les méckdttts,. 
Mets le bUm c trémr sous la blanche Iode 
Oe fol» areUier 4 un rayon d' étoile 
Viendrait le chercher. Ce que tu voudrai, 
Ame ce jvyau demain tu, l'auras.,. 
Btmse nuit !.., Ton ange attend ta, prière,. 
Avant de dormir, ferme ta pauptire." 



IM*t$ le iiêJe nid de son doux VMntKeil, 
M Mffte demain retrouve, au réveil, 
La plume .arra.céée à PaiU divine 
Sur hi0t<elle un fivt d£ rmh en p'euts 
Mile des idMf periis aux pâleurs 
De la wble hermine 



ut vous deiTÎfVfii 
fimrère du front, 

>f/ fa pureté 



Mi"t & à/-am~sjrtsse)»s, et l'êfft-mi latrtê 

S^atysnf les çiiemMe.î. 
Le péta le pris ûii gratté (y.K'aiiê, 
A pu silhmner fazsii' cotisie/lfi 
I>oft.i la majesté fa éaigfii' de glaire ; 
£t, dans le fioct$tr»e êdtouissetncnl, 
Des rayons de lune'cmt pieusement 

Argenté sa moire. 
Aussi di-' a-i-ii comMe/t le cristal 
De l'iris irs/ bleu, snr çuel idéal 
I^i- !! mpidité s'ûHVrc la priatelîe, 
Et pûr qncl effet du mysiirieux _ 
Il fait clair de lune au fottd des beau.v yeu. x 

De fnad€mmselie. 
L'si'e interrompait son cours vers le sol ■ 
Pomr illuminer plus longtemps son vol 
Au rayonnement des apothéoses. 
Il faut le miroir de ce souvenir 
Qui du ns les levants vit s'épanouir 

Les tiu-ages J'oses, 
Pbur inutnérer ious'Jes incarnats 
A'uançant V oreille aux plis délicats 
Oîi la mèche d'or librement se joue. 
Et, sans les msu>-irirsous des mots trop 

{lourds. 

Décrire la lèvre et le fin velours 

De la. rose joue. 
Le fragment sacré, dans l'éiher sans fin 
A porté l'essor du ûer séraphin. 
Parmi des frou frous d'ailes éperdues. 
Ayant pu sonder le jnystère bleu, 
Mieux qu'un astre ouvrant son grand es il de 

[feu 

Sur les étendues, 
H saura parler d'un autre infini 
Pour nous révéler le foyer béni 
Dont le cceur de Rose a gardé la âanime. , . 
Et nous comprendrons le rêve enchanté 
Qui doit voltiger dans l'ininiensité 

De sa petite ânie. 



La dispense du maigre pour la fête 
de N<k1, iorïiqn'elle tombe un vendre- 
di, est fort ancienne. Saint EDpiphaiie 
déclare que de son temps on ne jeûnait 
point le jotir de Moël, lorsqu'il venait 
UH mercredi ou un vendredi. Nicolas , 
I''^ exhortant les Bulgares à l'ateti- 
îie3w«:tous les vendredis de l'année, en 
excepte celui q«i rencontrerait la fête 
de Noël. Mathieu Paris mentionne 
comme mi usage en vigueur, eu 1255, 
la faculté de manger de la viande un 
veïwiredi, si la fêle de Noël tombe ce 
jour-iâ. 
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^LJn Noël Satiriques 1 

AU XVriE SIECLE I 

un pftïl fk f t iior ] b 'our , i,orLib Loy-.:i, 

poème maiiteaii. et il «s vint ju-f . - 

qtit l ou adrc > ' -, m ^ communzntés de la 

a défini : •' can- ville, aux Jésuites, aux Récollets, aux 

tiqiie spiîitticl en Ho'-î tii'fîr^^n Précieux -Sang f/Zj- 

laiigue vulgaire, tel- Dieu actael ;. trois classes de per- 

en l'honneur de sonnes fort intéressées et fort amv-'£-- 

la naissance de a les îire parce qu'elles y étaieiu / 

Jésus - Christ. * et bien chansoanées. ' Ce fut leur 

Mais, à la longue, Chrisimas card de cette annee-la. an- 

M. ERNHST MYRAND'je A,r^^/ çgssa de née que je fixerai à 1658 pour une «sp«t accapareiar. Toa* réœtmneat, 

«e renfermer dans le champ restreint raison de cri tiqtie historique que je à la date du 4a»ât 1898, te Père Léon, 

des sujets sacrés auxquels il semblait donnerai toat à T heure, au courant de d« l'Ordre des Frères Mtaeais Capa- 

devoir êtreluniquement affecté, et plu- mes commentaires sur cette pièce sati- eins,, a» coar* d' hb paBégj'riqae. pr.-»- 

sieurs auteurs l'appliquèrent à des su- rique 
jets profanes. C'est, aujourd'hui, ce 

qui donne lieu d/en distinguer quatre gine qu'à la nouvelle de la naissance 

espèceseTd'étTbïirTà^on propos, une de Notre-Seigneur, toutes les com- 

classificatiou bierTdéterminée. • munautés religieuses de France se 

NOT^lï^ô^s~d' abord le^ notl rdi- rendent à Bethléem, pour adorer l'Ea- 

i^«^"~ém^^^îiîén^oiFè'^le la nativité fant-Jésus, à l'esetnple des Bergers et 

du Sauveur du monde ; puis le noa des Mages. Luj-mêine-rauteiîJ— se 

, ^r^„,- lac t:,-,iiT-prni«« n tient à ta porte de FEtable, ootant Tes 



royal, composé pour les souverains, à n^"»- ^ por 

r occasion de leur couronnement, de visiteurs au passage, comme an c:ui- 



ce woéi -satm^ae eut 
r ^ 'De t'Tti-y 

I ' rr H' -> ^xn ^ i aare-^ du j*^ 
~ \ 's li lUi "a-'Jr nre pi*- son 



Honcé à Paris (»), ne définî^atît pas 

L'auteur — demeuré inoMDii—ima- î'*^ " âme disci- 

plïittée, cojBbatiife,, mwitememi emssMt- 
mnie ? ''' Cet adverbe est déîiciietia: ! 
Et pïas îoîîi : " Uâmg frmmeismim: 
avait des simplicités de cwfciMbe,. l'îlate- 
ignoHemme aura,, sauvant te mot die 
rEvacHgiîe, des- prudeacES de serpent, 
L"âi3ie fraiîcsscaiîie se dépomltait de 
ïont, elle avait le cttlte de rimpécm- 



leur mariage, ou de leurs victoires ; 

vient en troisième lieu, le noél poli- tion, jour du scrutin. Et je vous 

ayant pour objet, celui-là, rélo- P^e de croire qu'il contrôle sa liste, 

ge d'un grand personnage, d'un »éftint Argus n'était qu'uii borgne 
ministre 

dans l'Etat ou dans l'Eglise ; enfin 
X&m'él satirique ou. badin, concernant 



didat, ses électeurs, au bureau de vota- »««»*^ î igaaticane s'emploiera 



d'un haut fonctionnaire auprès de lui. Mais, trêve de compa- 
raisons mythologiques, et procédons 
instanler. 

* -+ 

L'auteur nous avertit que son noël 



les personnes privées ou traitant un 
sujet particulier se rapportant à la vie 
commune. 

C'est à cette dernière clas.se que se 



badin se chante sur F air : " RêeeSUes- 

vaiis '" Te as connais pas cet air- là. 

et mon lecteur peut se dispenser de le constaterons qw M vœt étoqwate et 



à réaliser ce mia-gaaiiiine des^B, — -ae 
tout pTeBdjre poux t&at donner à 
Dieu II" 

A la îectKfe, cette phrase piquante 
lie perd rien die soa irome ; elte gai.rde, 
comme à Faiadiitîo»j toute îa farce 
sarcaslique ûn gteste et de îa panse die 
l'orateur. 

Si l'on aï'aeeordie qiîC' îe aoël sati- 
rique date de Tande gsà&: 16:58. noms 



rattache le noël anonyme que nous ^^.^^^^^ ^^^^^^^^^.^ fort oïîgimale du Mr« hé^m «"est 

allons lire ensemble et critiquer ' a& ..^^^^^ ^„ au^tj^i^s, suffit è ^> '^" «»* rawa» 



ro/ide, si vans voulen^' comme dans la 
chanson de Fortunio. 

Je vous dirai tout de suite qu'il 
n'est pas canadien, mais français, 
essentiellement français, ainsi que k 
prouvent les noms des personnages 



jranirae eti ctix qua 
ser toute idée de .sommeil. 

Qnawî on eut appris la naîssaiwe 
1 -lu cher petit lîsifaut-Jésiwa, 
Chacun lui fit la révéreEce, 
Et toMs y fuïent bien reçus. 



longw de deux sîèclesi et deisai,. C'est 
dire qtt'en fast d'écho® je n'es coa- 
nais point de mieux soiateatt, que 
nous sotniaeseï* présence é*itt» p'^iên©- 
mène aeoQStkj|îie' éttmaaîiî et plus. 



rais en action dans le petit poème, les- jésuites donc, le premier coup d'ê- 

quels, pour la très gr.'jiide majorité^ pjngle : 

appartiennent à des ordres religieux — ™— - - 

„ , , 1 A <0 C'est ésîirtfuinwni: vipe. tte «a ccujies qwe J'ai 

étrangers au Catiada, tels que tes iiu- ï«\î»uvé«.i»rîepsu*.hwetijssitsate 
gnstins, le» Oratoriens 
très, les Théatins, les Béti 

Vfâitàudines, et autres. lue, ut canada 



A knii sei^ntur, imi àmmm / Aux 1^*^ eff«.t.. 




Y ïiaiettt, JMaia à pestiiïs pas. 
Le sttiîiquît' anouyisie écrit Solague 



ail lue-ît k'- 1 t 

ftTlhofraiphe de ce ûûni. eu w^nud une 
Iseeitce px'-nèttqiie qut- le besanmi tîe la 
rstne s. sphqut, \ ' \ ■-.^^ 
L'tîtmîejde ee coaplei ". e-^t pci'^ a i î 
U niN, iiè^- no'Tv»- ^ - - 

n'&SL frais^ prudent d égratigïies . 
cotnp-rei is'' iv- 

ntïtire Èotî' s;-^ f^e- 

patte de \ 

t'ïs A«g-ess,l:in rte liïaBne iraioc 

Msffls, n'y iioyanî pïss de caissa*. 

l.e bon Père ^evmlt du savo; : --i-:: ^ : 
■rap-prourFe, sans resSiicliou, ss 



\ 

1 t^M. 
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in^i«-qtK'' d u m! lut >-! personnàîîté. Jtisqu'iilors oîi avrut crsi i<:s jcsuites 

11 se tïtoque de lui-sueme \yom mitntx a|x''>tres dti Christ, missiomiaires de 

ntv .les .uîtrev Ce comble d'àudaoe son Kvaagilc ; erreur que tout celà. 
1h! as>«u'e î itnpTinitt et il passe fi la 
ÎXïstente, meog-nito. C'est phis qtril 
ùciii.^.î peut Lîse 

De î^arate-Saîie la tôitrrière 
N*il •iT^ (jHt-île": cotijpîiœeiîts, 
>i-.-'ii - L o 1 f-t fort en aïTÎèrc 
«jjiiatîrt oa fail de grands bâtnnents."' 



ïioîKS dit le satirique : Ils tie sont qtih 
les courtisans de sou pouvoir temporel, 
au sens politique et cupide de ce mot. 
Ils vont agir comme si le royaume du 
Prince de la Paix était de ce monde. 
I^a Sivié^f' deJésMs, puissamment incor- 
porée, va devenir Une redoutable et 
r..a îournère de Sasnte-Marie est une itivincible raison sociale et religieuse ; 
reijgrseuse d Amiecv, département de gare aux ordres rivaux qui vont lui 
ia Haute-Savoie, en France. Annecy disputer, daus l'arène catholique, fton 
est îe berceau de l'Ordre de la Visi- plus les croix, mais les ministères, 
tation fondé par Saint François de £f rdtçtm. Il me serait facile de bro- 
Saîes et Sainte Jeanne de Chantai, der sur ce thème fécond. 



La Visitaadine s'excuse de ne pas 
avoir d'étreniies à offrir à l'Iînfant- 
Jésus parce que, cette année-là, on 
avait coiistruit ' ' de grands bâtiments, ' ' 
et que l'argent, la menue monnaie, se 
faisait rar« dans le portefeuille. Or, 
l'abbé Bougaud nous raconte, dans 
son Ilisiûfn de Sas'tife C/m.?tiit/ (i), que 
"le 12 mai 165S les Soeurs de la Visi 
Ce coop droit est à l'adresse des tation, conduites par Mgr Charles- Au- 
Jansénisi'es frai prétendaient que No- g-aste de Sales, se rendirent dans la c'est l'éternelle querelle du moustique 
tï«-Seigiiiewr JésB,s-ai' ist n'était pas petite maison de la Galerie par un et du ver luisant: celui-là en veut à 
WîiM snr îa terre poar sarawr les Pé- pont fermé qui ia mettait en commu- celui-ci... parce qu'il brille ! Ce qui, 

nication avec le second mona.stère vraiment, est impardonnable, même 
d'Aimecy. C'est peut-être ce pont chez un insecte, 
fermé qui représente, dans le noël 



ma- 

isière de fàler, discrètement, à l'an- 
glaise. Tne fête de Noël, sans ré- 
-^'eillon, "'îievaïîit j miais rien," tout 
ciDranne le dîntsr lécliauffê 'iu Luirifi, 
Vit isenl, vrastï de FOraloirs:, 
INt «n Scâgnenr : fixsTa^re^-rscm^, ; 

«miTies T^res n om pu croÎTe 
Qmt -CTWt* ftissieE ■s&m -pmar îam-s î " 



De tous temps, hier cofnme aujour- 
d'hui, les Jésuites ont en l'honneur 
d'être jalousés calomniés, bOnnis; pré- 
cisément à cause de leur prestige intel- 
tuel. Au dix -septième siède leur 
compagnie formait déjà en Europe, 
une élite dans l'élite, et rayonnait 
d'un incomparable éclat. Ce qui, déjà 
aussi, était intolérable pour certains 
j-eiix malades. L'histoire se répète ; 



cbears,. mais «BÎeaieiit les JuFtes. 



Bm bîaer rtî lateaa. cliapeiEi, sîMitasie, 
.De Wtémrmtxé. m régulier, 
S'étaait î»îa,5ié deEirièt* \*àme 
p-fà. fsri» de to» |»mr tm meaîBfcr. 

tîn Tkéatim,p «m liwaâtmîiène, 
f œ FroatieieMmi '{si, em jsista.!3Corj>», 
Fasasareot. rott, fjoair tsn ino.nsqttetaire, 
WL VwaiTe jjewrga.tAe du- corps. 

Igraorant qtiéls étaient, au dix-sep- 
tièise sièciSe, tescoistemes des religieux 
PrémoBtrés, Thés'ûm. ei Bénédictins, 



^tirique, ces ".grands bâtiments" 
dont parle la tourrière. A moins 
qu'ils n'aieat trait à la construction 
même du set»nd œonastère d'Annecy, 
Ce qui reculerait la date du noël sati- 
rique à 1634. 

Mais une autre considération infirme 
cette dernière hypothèse. En effet, 
le iioë.î satirique parle, au septième 
oottpleî d'an Théatin. Or, les Théa- 



il m'est di&âle de les cwœparer avec 

&ms. du memixT, âu mm^qusimre et li^g" n'apparurent en France qu'en 
do f^srte'-dm-oorps français delà ffiême if,4î., a.naée où Nazaria les appela à 
ép«|«e, lisqaels ^&mumss jr*e mat p^ris et les étab'it dans un couvent 
ég0MmMm-imsomm&. Force m'est d^oc situé sur la rue Malaquais et qu'il 
de rire de ©oafiaiiûe et de cftJtre, sur iostitua sous le nom de Sainte- Anne- 
parafe, au mmiqm: -des qniipcoDos et la-Royak, hommage du cardinal cour- 
tisan à sa souveraine, Anne d'Au- 
triche 

C'est donc à la îf<»l de- l'année 16,5.8 
qu'il faut rapporter la date du pfjème 
satirique, qui fiait, œmnifc il a com- 
ttterioé, par aae înalice aux Jé.suiles. 
Loyola, de feius le pim sage, 
AréC Lvi fit société, 
V«y«»!it Witer mr mm vîsage 



lUiB *5a|w»ci». ém miim .fiere 

tirtaj.î., l*â«»e m nàt â feraire ; 
lis «'»iBeeï4afeBÎ fmt Mten imm 'êeus. ! 

C« 'Swupletî d' » bas •&Mmqm€ 'anâie- 
eacÎMt ttti tfttc îiaWfe Ce capucin 
jîa.tîpfej&a«t a'est qu'un madré ootu 
père, nsî &n r<ma.ré jmmot â l'âne 
jicuir ui«fa,3E ^éfsirer fcs .soupçons et 



Cent ans après l'apparition masquée 
du noël satirique que nous venons de 
lire, le célèbre naturaliste suédois, 
Pierre Kalm, visitant Québec, écTÎ- 
vait ce qui suit : 

' ' C'est Un dicton général , ici passé 
en proverbe, que pour faire un récollet, 
il faut une hachette, un ciseau pour 
faire un cu'é, mais que, pour faire 
un jésuite, il faut un pinceau ! Les 
Jfouites sont ordinairement très îns 
truits, très studieux, en même temps 
que très poHs et agréable,? en compa- 
gnie. Il y a quelque chose qui plaît 
dans leur maintien et il n'est pas .sur- 
prenant qu'ils captivent l' esprit du 
peuple. On les considère comme des 
sujets choisis entre beaucoup d'autres 
à caufse de leurs talents supérieurs et 
de leurs éminentes qualités. On les 
regarde aussi comme gens très habiles, 
réussissatit toujours dans leurs entre- 
prises et surpassant tous les autres en 
finesse et pénétration d'esprit. Aussi 
ai-Je remarqué souvent qu'Us ont dts 
ennemis au Canada. Ils ne reçoivent 
dan» leur société que des candidats 



LE JOURKAt DE FRANÇOISE ^4$ 

qui promettent. On ne trouve pas Je viens de faire une visite à 3a Déjà tu» auteur» cartswliens m'ont 

d'imbécîles'parmi eux- 1 " — (bhckkeads Pharmacie Gagner et je trouve un promis qneiqmii-tins «le lœxs wâumss 

Hit le texte). ' assortiment de parfums de choix soo» ^ me ferai en outre le «fwoîr agréa- 

dit ic itxie;. , - „ . forme de cof fréta, savons et articles de , . . , 

Et que dit-d des Capucins ? Ceci toilette, boîte» de fantaisie, le tout très- «I« mentionner dans -.î -îe 

" Les Récollcts forment la troisième chic pour cadeaux de Noël. ' tou* ^ dona- 

clas.se d'ecc]é.siastiquef3 au Canada. Ne manquez pas d'aller \'oir cet aasr>r- , . , , : ;;,.e«veïît être e%p'é- 

Ils ne .se mettent pas en peine de choi- tîraent avant d'ajkr ailleurs, i! y en a fji^^ avec le îiora. des personr.-. 

.sir des sujets brillants pour leur cotti- P^t" les goûte- ^ ^ en-- - - Mme ûeVâremie&, '■à'iiti^r- 

munauté ; au contraire, ils prennent 0,^ (Hm^Mt "' JouasAi, 

tous ceux, qu'ils peuvent attrapper. *** iîe Pkajïçoîse, *o t vi, «juj. 

Ils ne se martèlent pas le cerveau pour Tf^/ATERI.00 est une petite se charge de les faire ;arv«j.,.r a leur 

acquérir la .science et l'on m'assure ville des Cantons de TB^st adresse. 

qu'à peine ont-ils endossé l'habit rao- Vï ^j^-^i compte à peine quel- Mesdaffl.es et Hieasirats, il : , 

nas ique, non seulement ils cessent ques mille âmes, et, cependant Water- tenir la dignité dtt nota français par 

d'étudier, mais ils oublient le peu loo, plus avancée que Montréal, a sa la propagation de notre ■belle laugae, 

qu'ils savaient auparavant." (i)" bibliothèque publi;iue. C'est à l'inî- et la lecture en est un des moMeurs 

Ces deux citations des Fûj'ages de tiative féminine que l'on doit ce mayem. 

Kalm en Amérique complètent mon grand bienfait. débats de la bi- J'ai donc î 'honneur de vous demaa- 

commentaire sur le Noèl satirique, bliothèque furent modestes comme le der desJÎTres français ponr la .ssEtioa 

Elles donnent, en même temps, la rai- sont d'ailleurs toutes les œuvres meri- canadientie- française ée la bibliotlîè-, 

son et l'excuse des malices qu'il ren- toires ; une femme intelligente, Mme Wa'erloo. 

ferme à l'adresse de ces "gens de Henry Allan, commença en avril 1892, La Disectrice 
politique et finesse qui sont sortis de à faire circuler une cmqaanta'ne de 

^ , ,, volumes qu'elle distribua elle-même à *•* 

Loyola- _^ ^.„._.,,. 



Ernest MvR AND. domicile. Chaque sociétaire du ^«îA- ^^î|e^ o]h| QL^ÎSj^fSIX 
Québec, 2 s décembre 1 903 , ^^«^ ^ ^ "^^^ 



En la Eête de Noël, E° ^^9», ^e conseil accorda l'usage Trop tard : 

d'une salle à Thôtel-de- ville ; on y „ , ^ ... . , , , . 

Edgar Poe, cet mmms: de génie. 

Je prie Dieu qu'il vous renouvelle à installa 300 livres, puis, en 1902, î edi- ^^^^ ^ quelques 

ce renouvellement d'année.-BossusT. lité de Waterloo-qu on ^pourrait pro- ^^^^.^^ts qne l'on viemt de v^dr^ 

— poser en exemple a la notre-fit cons- ^.^ -.^^ ^ PhiJMeliAie. 

Nos lectrices sont priées de. jeter un tmire «n très joh edifîœ dont on va des €Me, a tait mil- 

f-niir> H'rpil dans les vitrines du maga- faire l'inauguration prochainement et , ^ . ^ 

coup a œu uans ics vimuc» uu i^aj,» & i- le qnatre cent qu.ara.nte trajucs. et ce- 

sin de nouveautés de MM. Rodrigue qui contient 700 volnmes. Mais ces ^^^^^^^ ^ ^^^^ milte francs. 

Frères, 257 rue Saint- I^aurent. Elles volumes sont^ anglais - voyez - vous premièi^ édition de ses: poè- 

y verront le plus beau choix dans les maintenant ou je veux en arriver- ^^^^ autographe 

articles pour cadeaux du jour de l'An et bien que la majorité de la î>opuîa- ^ ^^^^^ Elisabeth, s'est 

qu'on puisse imaginer. D'abord, des tion soit anglaise, il en reste beaucoup ^^^^^^ ^^^^ ^^^^ 

tours de cou d'une élégance et d'une encore qui parlent et pensent irançaîs. , , , , 

distinction charmante des cols en sou- Alor.s. madame de \ arennes, aussi * , , • 

ai.suncuon cuarmame, uct. 1.U1Î. eu ^ , ^,„^„^„;^^^^ „„ vain tut toute sa vie en proie aux 

nie batiste on en .soie richement tra- de Waterloo, vient d orgauLser ud , , j . 

pic oaubie, ou eu nuic hcmcuicul u« k>h- .s x plus cruels embarras, d axaent et an M 

vaillée ou encore en dentelle fine et mouwment pour fonder eu bibhothè- i"'* ^'"^ f^'- J" 

vdiuee, ou cin,yic eu ucuiti.^ i,. , f,„„„>{.^ «ia.nqua même des qaielqiïRS dolkrs 

délicate avec entrelacements de ru- que publique la section irançaise, et . ^ ^ ^ ^ ^ 

ucuttiie avcL cuuç»rt«-cui«iui.v:. , j: ^ ^ j„ ^t,.^ ,.=„.;^„ ;^ nécessaires pour aller de New-\ orfe 3 

bans mignons colifichets qu'on aime c'est en faveur de- cette section que je - ^ - 

Dans, mignons cuuui.aei& yu aiiut _ ' a t.-,„„ Fordiiam. où sa ietrane, qu'il adyrait. 

t-jnt à tirt«eiidf*f daim sps tiioirs Puis viens adresser aux abonnées au JOUR- ^ \ , * ^ 

tant, a posstaei aans ses utoirs, irui», ^ . moarante dans k plus grand 

ce sont de gentils mouchoirs, grands à nal mî Françoisk nne humble de- ^^^^^^^^^^ 

peine comme vos petites mains, iudis- mande. Si chaque famdle voulait " , , . . . 

pensables à une toilette bien habillée, bien faire le sacrifice d'nuHvre W lorsqn on voit aujoam^hm aes 

Et les blouses tout à fait dernier çais au profit de la bibliothèque de uuUiardaires « disputer qi^iques h- 

genre, et de tous les tissus, soie, ve, Waterloo, la section française preu- gnes de Im à coups de Wa^t^ «» 

lours, flanelle ou autres, seyantes à drait bientôt des proportions considé- pense que sou xmmmmm. e^tra«di- 

ravir et qui vous donnent tout de rables, et chacune de vous. mes^Ws, mires « a oen tftmve de plus ers,.! 

suite un air très fête. Une visite, -et chacun de vous aussi, messieurs, clans les flus emo«v«ts de ses reciî* 

dan« tous ks cas, ne coûte rien. Aile. car. je compte sur le coacouts bien- '^^^^^^l^^'l^'t 

chez Rodrigue Frères, avant de vous veillant de to««-aurait la sensation jvec l oputeav^< amv«t dev«t la 

décider dans le choix de vos ein- délicieuse d'avoir contribué à l'œuvre Mort. 

jgj^gg excellente d'aider au maintien et au Pauvre lidgw Pœ. "le moiadte d«- 

™ _ développemeut de la langue françaisie ait*>a,'" de s*»» vivaat, aaraii làea 

,<V 'ï'; ^**î"i"ÎT',T dans nu milieu anglais. mieux fait son affaire.. 




ifottts le bmUm nm 

de fâos amMsant pour les 
JWL^ erfants que de smîr%«ilkx les 
préfaratife -des fêtes. Les 
h&mhum^ fiar excraple, «1111 se îiaaiîgent 
«sa graœte ijuantité en ces ocea- 
si»», derraiesit toms ê'tre prépayés à 
la mms&n : il» sïo-aîemt plus hygiéni- 
^nes, jrfi» ■&oi»îiBÎqu«s gsssi, et letir 
wafertMïH amail le dOT 4 j'ntéresser 
gTMdtmisstit les eufsnts. Wjiid qraeî- 
«lues îieceMes, «1131, tcrut eî» étaet 4e la 
fi«* gîiSiKiie îâjBplMlié, doîiaeroîj-t de& 

îî<»« 'GtAcfeEs, — QsBééUsMm'Sihon' 
UoMS, <^*tJ»k|t«r très cJiers cfaez les cora- 
ûmm», se febnqment â |je« de frais 
elït»2: MÎ. ïî raut jnfeax n''«îî faire 
-qiie pm â la «t te garder «îa»s 
MM tîwîroit irais ci sec, car ils seraMoi- 

iMtt; ÎJ%T« 4sf J»3:!S 013 Ife tîijrs d'usifc 



quez tes noix et enlevez -en les moitiés, 
aussi intactes q«e possible. Dans une 
poëSe de granit, mettez une grande 
tasse de sacre grajîulé, le huitième 
d'une cuillerée de crème de tartre et 
une deiiii-tasî^ d'eau bouslLaate, Re- 
muiez seuleaient, jusqu'à ee que le 
sucre soit dissout et faites ÎXJUÎllir sans 
touraer, Jusqu'à ce qu'il ait atteint le 
degré de caramel, qui s' «perçoit par 
3a cwMÎfeiMr brmsâtre du sucre; puiSj 
placez jsstaritajîéinerit dans une terrine 
d'eau fri&ide pour arrêter l'ébullition. 
Après deMX ou trois sasoiides, placez 
dsîjs une lîaœiae d'eau chaude, afin 
qtîe k ârop demeure liquide peadaut 
fc preoédé de plonger, Preaez chaque 
«oix séparéiaest et IsÎJiseZ'la tonifcer 
daîîs .le sirop «t biea s' e»duir<i, Betirez 
«aas ég»utter «rt W&sez tomber «tir un 
|>laî tjcjjfré,. Il vaut loieux se ^ivir, 
pour retirer tejjoix, d' utie cuillerée à 
Î>s».<i3é, Cm lmû:30m ite doiwMt êtf« 

eMtr«f>fîe qti« j^r tue Irfk journée 

eMre. 



Praukes — Les vraies pralines se 
font avec des noisettes, bien que l'on 
puisse se servir aussi d'autres noix. 
Elles sont exquLses et d'une grande, 
facilité d'exécution. Pour deux tasses 
de noisett- s, prenez deux tasses de 
sucre brun clair, le huitième d'une 
cuillerée de crème de tarte, une demi- 
tasse d'eau, une cuillerée à sel très 
juste de canelle en poudre et de la 
vaaîîle au goût. Mettez le sucre, la 
crème de tartre et l'eau dans un poêle 
de granit, remuez jusqu'à ce que le 
sucre soit dtesout et faites bouillir sans 
remuer jusqu'au cassé, Retirez du 
feu, ajoutez les noix, la cauelle et la 
vanille et tournez jusqu'à ce que le 
mélange se lie et devientie crémeux. 
Faites toniter en tnoutîeules, espacés 
â'emima âenx «m tfds centimètres, 
sur des plats bieo beurrés, 

Les années paraissent loiigues,quaHd 
tllea sont encore loin de nous ; arri- 
vées, elles dîsparaiësenl et nous écliap:- 
peut en un îusteiit.— Massii,j,ow, 
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* PAGE DES ENFANTS * 

U Ugcnôe au îjai'îum âes roseï 

ly'KDfaiit-JésHS 




XANTK SINE'fTE 



était encore bien 
petit quand le vi- 
laiu roi Hé rode 
'\ résolut de le fai- 
J re|moiirir Mais 
; l'Ange Gardien 
(lu souverain san- 
guinaire t.|ui î' eu- 
te n d i t formuler 
cette menace se 
hâta de comrziu- 
niquer la terrible nouvelle aux autres 
anges ses frères, qui avertirent la nuit 
suivante St-Joseph de prendre Tenfant 
et sa mère et de fuir eu Egypte. 
Celui-ci se leva immédiatement et se 
rendit auprès de la Sainte-Vierge à 
qui il fît part du message de l'envoyé 
céleste, et alla ensuite préparer sou 
âne pour le graud voyage. 

Marie pleura en regardant son fils 
que des méchants voulaient faire mou- 
rir, mais le petit Jésus en s'éveillaut 
.soJirit à sa mère si délicieuseiîient que 
celle-ci ne tarda îms à sécher ses lar- 
mes. 

La Ste-Famille se mit donc en route, 
la vSainte-Vierge montée sur l'âne 
avec le petit Jésus sur .ses genoux, soi- 
gneusement enveloppé dans sou man- 
teau, et St-Joseph guidant l'animal 
et son précieux fardeau, appuyé sur 
son bâton. 

II y avait bien des hevtres qu'ils 
marchaient ainsi, traversant une plaine 
aride et désolée sur laquelle le soleil 
dardait ses plus brûlatits rayons. St- 
Joseph et la Vierge Immaculée étaient 
bien fatigués et .souffraient aussi beau- 
coup de la faim et de la soif, mais en- 
duraient tout afin de ue pas réveiller 
Jésus qui dormait paisiblement. 

Tout à i:oup, râtie, se ressentant 
sâus doute de V accablement de ces 
heures étoutf intes s'arrçta et ue vou- 
lut plus avancer. _ St-Joseph regarda 
avec inquiétude et amour le trésor 
eonfié à ses soins. Mais l'enfant divin 
dormait touj 
Marie se peu^ 



— Mon fils bieii-aimé, qu' nUmm-umvi Ji 

faire maintenant ? ■'ancf 

1/ Enfant-Dieu ouvrit les yeux, sou- ' 

rit avec tendresse et étendit la main Cu:- 



l^jur t 



^ tx ^rar u.- 



dans îa direction d'UR rosier bas et pat d'-s roatutt,-- 



tuar^t é'à^e eu a/-£t. 
1 arl/rp de fCœl t-j- 
pl-- .il mut te (-hs^ 
4ue Itiu^ 

pin décoré a a- 



.sucre, û& 
ai .a de» 
a ciiae toocfeajt 



desséché que les saints voyageurs 
n'avaient pas encore aperçu. 

I,a Vierge- Mère prit alors le pfetit 
Jésus et le coucha au pied de cet ar- 
buste, le couvrit de son manteau et 
a\'ec St-Joseph, ib l'adorèrent. 

Soudain, ô prodige, la maigre plante bonbons et de juUct--;. 
se changea en un arbre magnifiq^ue ' kristbattoie'' doB.t 
tout chargé de roses blanches dont les a» platond, tout éUscdants deitmoére 
pétales se détachèrent pour retomber et de simili-diamaaî*. La crèche va 
eu une neige au parfum délideax, de pair, en AlleniagiK,.a¥M: i'arfede 
tandis que des anges aux robes écla- T^»^^ - «^^^e ^ déploie psttoresitieiiîetit 
tante apportaient aux divins voyageurs sous son om\sx, as grand œjiîpiet : 
avec Hue brise rafraîcliissante du lait oatre la Sainte Fainilleet l'étabîe tya- 
et des fruits pour apaiser leur faim, ditioimelle,, voilà les amges apparais- 
Le petit Jésus regardant sa mère lui sant au.K bergers ageacmillés «ïâBS les 
dit dans la langue du paradis : chaa.ips et entourés de tenrs troupeaux, 

—Mère chérie. ces rœesimniacQlées, wici les Mages et teuc cortège, goi- 

emlilêmes de votre âme si pure, fleuri- dés par Fêtoile de Bethléem 

ront désormais par toute la terre pour les camjpagoes anglaises où k 

embellir les autels qui vous seront un sonffl* du '■progrès-' a' a pas e-Q-^ore 
jour consacréset des milliers de fidèles passé, rapproche de 3Coei est fêlée 
%-ieudroBt vous v rendre hoaunage. «l^iaîre seniaines à Yaxmx£ par les 



vous 

Cotitinuous mainteuanî notre route 
afin que les oracles de raya. Père cé- 
leste s' accomplissent. 

La sSte- Famille réconfortée reprit soo 
pénible voyage vers la terre à' Egypte, 
wndant que les anges se partageaient 
entre eux les rameaux du rosier béni dehors, le givre des^me des teérs- 
et répandaient sur tout l'univers les g^yP^es fantastiques sjjr les, vitres,, te 
p-Hales des roses embaumées- eawtoppét- daas son blanc 

' Voilà pourquoi i! y a tant de roses li^cetiiî, et s«is ^tJ'ou y s^age î'aïahe 
par tout k globe terrestre, et pourquoi 



" Chrisïfflas Caroîs"" chaiiïés par des 
chœ-HTS de jeunes garçons;, qui, diirant 
tout Je mois de décembre,, voint de 
portes eo, portes, entonner rhyuane 
de Noël... Les loBgiîes soirées d'Mver 
s' écoulent oine à lan^, la raîaîe gronde 



ausssi leur parfum est ss doux, si déli- 
cieux et si pénétrant. 




d,a 34 luit,... et îa ga-îté Irat aiass,! 
dans tous les regards ! Vite tm se met 

à î'œuvre, et bi«Htèt la deoi«nje est 
transform^ée en un bosqaeî de gra et 
de 1kîiH3£', et te s*>îï oa :s'eia,l»raî«e imx- 
tïvetaeBt rméir tm mhskim."' Cela 
porte b©niîear- The O'iœ- 
Gî(J%0P10 laeose tûtlje" de Noèl) Saiaï3fe da-as, 

râtre Foie d« Noëi,. te /-fe,, et 
Décisasla-e i^ty, puddmg, {tmt piqiaéde hoias-. 

OEL... NOKt... oh îa atafie de et illtmiiné par la flamiae M^ae de 
ce mol! Il fait palpiter vos reau-de-vie s apparaissent s«r îa tafele. 
jeunes c«virsde jokeld'es- Avant de se foistrer soîis ks disn^^ ks 
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Ut îieu* pis ÎKîi! owrtre la faits' .i- i 
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ils S«M.Î — tlirî«!îmi 
fer tiliajtt a i * 



Itfi ^ 1 v-ottr dtsar;iîre ce îualhens'esîx 
ïvrrnoe de sa l'ï-lic. lin Orieisl les cartes 
■iiirsMiî rorniîK-s lù-j/sui^ une époque 
; :ès re^-ialei- et •:''V. peut aftîrnu r qu'elles 
rtjreïiT iïUrocviiîe'^ on Europe des le 

Ouï répondu: Mi-irie-AiHoîDeUe Gos* 
selia, CliieouîiiHi ■ Albert V., José- 
Àlaria, Onôbcc : Ant«i{uetle et Tosé- 

Histoîre Sainte 

Jiaayntçr en quelques rno's l'îiis- 

I ^. 1 1<- ifr 

1 ~ ni te 

1 ] Hnt 
f 1 ''cl luei 

1 Jï; '' t-ui"- 

101 ' - ul 

imi'- krejeta sain et sanf sur le rivage. 

f t 'J l 33 

■\'tn:t les haliiUi-ts., 

jt 1 1 j I if f 

Mii! ' s , il 1 I- 

Meilif 1 i ] - 



Il ^ Il ' 



1' 1 11 



IL 



Jï. tus 

i «lit âf^ mf iîaïk Auto is^ " 
Aif»a F«ct ^«ge et Aiwa.,. 
ttuer» jews «le mrvtt. 
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1 Vîoli ïtr biumr 



m flavc^nd^ l'homme se recneiile et 
s nuorèaiie de la bonne clialeiir qui 
tait vivre. 

Imx cueminent; privés cle charitén 
' inianes seuls, dans !' immense cam- 
patjne, inconnus cle tons, ballottés par 
le nialîieiir comme deux épaves. 

Elle passe, la roulotte, traîaée par 
1 3 p°tit nie, vieux serviteur fourbi; 
doJe -"^ut de 1rs tête a\'ec uti air d'iii 
^iii'c iii n . 

Daus jes orîiière.s, elle .s'en ^•a, de 
'-nf e il droite, couuiie une vieille 
( ho I -^sf de raareher. Ses planches 
n y "lU - i-oïit un bruit lugubre, dont 

i li 1 J -"lient les oiseaux qui grelot- 
t ' 

Par derrière, comme le cortège d'un 
c-rf u il DiarehetJt deux êtres fati- 
'iim'b (Un' les liabits crient la misère 
et 1 J J itj- 

1 1 ^f' vieillard, affaissé sur sa 
t k (fi isé d'âge et de peine ; une 
i< ' ^ n' c aux yeux très lioux, kifi de 

* il tibleau de la vieillesse itjfor- 
f< ' ui meurt et de la jeunesse qui 

r 1 

lî.b vont, les deuK mendiants, dans 
I 'jîé, wttivarit de leurs jias 

■ ji:i-s de la petite ],éie mal- 
(u lieu-' qui ti'idiji: dvjmis :-,i lout,; ■ 
tfiflp'- Iç ^;îte de;, juicux, pougHes i>ar 
'* 'iii <u omwic des juifs errenls, dtê 
MU.k'^rf. (Il village, aoitë le veut du 
Xord 



tu lOt/RNAt m FRAMÇOISM 
i/ACK liNi ANTs (,:>>///.■; Polka les étreiiit duregard, ■ pO' ^ 

"-■-Polka, tu vas chanter quand orabres qui sont heureases « t r,îji out 
nous arriverons là-bas, fait le vieux, des mères pour îe« aimer, 
allongeant, vers le clocher qui paraît, Ce bonheur, elle le devins» s^-jj^- 
soli bras d'oxi loitibent les loques, njc-Ht, ssam trop le compren'îrp piiiv 

—Oui, je vais chanter," répoiul qu'elle ne î'a jamais j^oûté. Man ^lel 
l'etrfaut très douce. que chose, dans mn petit cœur ^îe ^au 

Et, dans son regard, passe une vage, lui dit qHec'estlK>n d'itrtr'ih"'- 
ardente résignation de volonté. par une maman lorsqu'on est petit 

C'e.st elle le gagne-pain, elle, l'ar- Le vieux décroche k sangle qui 
ti.ste qui chante et joue de sa pauvre retient îe petit âue aux brancards, et 
mandoline, pour attirer .sur eux l'at- l'attache à la roue. Au,S5i malheureiuie 
tention de ceux qui mangent tons les que ses maîtrÊ.s, la bête fait entendre 
soirs à îa grande lumière et qui dor- un cri lafflentaWç. Le'meiidiant som- 
ment dans les beaux lits tout blancs, bre et dolent regarde Polka. 

Elle doit avoir douze ans, Polka. "—Petite, va chercher du pain.,. 
Ses cheveux eu désordre font un cadre Nous n'avons rien, ce soir." 
à sa figure pâlotte où la bonne vie des Lui s'assied au bord du' fossé, gre- 
heureux mettrait des lueurs de beau- lotlant de tous ses membres, immobi- 
té. Sou petit corps fluet, que drapent lisé dans la misère qu'il sait sans trêve 
les nippes déchirées, serait souple et jusqu'à la mort, préoccttpé très péni- 
gracieux si le poids des lourdes misé- blement de ce que deviendra reiifaiit 
res s'allégeait. Mais elle est née sur qu'il a reciîeiJIie. 

le. bord d'une route : .sa mère vicieuse II rêve d'un bonlierir qu'il n'aura 
et son père ivrogne avaient disparu sans doute jamais : celui de manger à 
depuis des années. sa faim, de dormir sans avoir froid. 

F,t le vieux qui l'accompagne, l'a Engourdi par la gelée, à moitié mort, 
recueillie dans, un fossé, quand elle il n'a pas .seulement le courage de 
mourait de faim comme un chien monter dans la roulotte, 
perdu. L'indigence a lié ces deux Dans la "nuit, Polka s'en est allée, 
êtres de douleur, qui, toujours inno- Devant le.s portes closes eile est pa.'sée, 
cents — car lui n'a jamais \^o'é le pain .san.s frapper îe timide appel. Son 
qu'il a gagné,— s'en vont, chargés de humeur errante l'emporte vers la 
souffrances qu'ils n'ont pas méritées, grande mai.soD, là-bas, qui se dresse 

Aux premières maisons du village, sur la petite place, avec des fenêtres 
l'âne s'arrête. Polka, transie de froid, éclairées d'une lumière très douce, 
les mains rouges, le cœur gros, Iplantée Un homme est entré par la grande 
au milieu de la route, chante sa porte qui reste enîr'ouverte. Curieuse, 
romance. Tel un pauvre oiseau gre- elle se glisse. Des murs très haBts 
lottant, s'oublie, l'hiver, à gazouiller s'étendent, sombre et mystérieux. En 
sur des ruines. l'air, mie chose brillante se balance, 

Et pour qui cette musique? Chacun avec «ne toute petite étoile qtii treai- 
s'enferme et se blottit devant les foyers ble. Ssir le pavé, des ombres fantas- 
qui flambent. Près d'elle pas,sent les tique projetées à droite, à gauche, 
fillettes attardées, toutes de .son âge, dansent comme des lutins, 
emmitouflées dans leurs douillets man- Celui qui tout à l'heure a fra«çhi le 
teaux, la figure avivée de santé, indif- seuil est immobile tottt au fond, 
férentes, en face de cette nhsère d'eti- Dans son petit cerveau peoplé 
faut comme elles. A peine, vers son d'êtonnemenîs étranges, l'enfant 
infortune qstelqnes regards curieux songe. 

s'en vont. Sur les visages des gens " -Si je chantais ici ?.., Peut-être 

pressés qui pa.ssent. c'est la pitié qu'on m'écoiiterait ? 
dédfiigneuse pour celte chose aban- La lumière suspendue .semble s' iu- 
donnée qui vit et cpu' chante lorsque cliner avec bienveillance et lui dire : 
de.scénd la triste nuit de décembre. " Chante, petite, chante !" 

Puis c'est l'oubli, le délaissement Au -premier air de mandoline, Toai- 
qui enveloppe les pauvres errants. A brc du fond s'est retotirnéc. 
traver.s les vitres, les hmùères appa- " Cetai-làm'éco«tc,p«a^la âltette, 
ralssent, éclairant des têtes d'enfants. Ccst le maitre de In belle maison." 
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ir.nee dernière: 
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F \l <¥ 1 i ~ 

J f t \ " Vif 'j-e 

< m 11 ' r« an Je- pa ri 

i,^ es,! iJîess ' -, . ; far ma -nœ : 

L m t'n Tiej * _ ^ ble encore § 
f ue= n--'-> pu e^t V ilence L'en- 
fm*- i*- 1 cr-inde i nbre qu: -e 'ève 

et - ^ I raTtiT»- im 

peu, 1 ir «n, b-aiga-ér' de 

lueur trr-ml =iciibîe tantasti- 

que, Mas tant de boaté s'écltap-^ 
de la Inmiere. qn eîle a caoiance en 
cet: homme n-oir luarchant comme wti 
fantôme. 

Une vois toute basse, comme venuie 
(i uti rêve-j M'rarimire- : 

' ' Que veas-tu, 0îi,siMMme ? '" 

Et son cœur s'écliaiie de confiance 
et s' épaœuit en eSfwjîr. 

" Monsieur, Je victs tous dtamaB Îe-r 
du paÏH.., C'est cbe« tous ici î 

— C'est cîiea îc bon Dieu ! 

— -Ah - c'est donc vous, îe boM 
Dieu ' 

— I\'oîi Mais c'est ici <|ir"jl' tie- 
meiirc. 

— Peut-on te voir ? Où est-il .* 

— Là-bas, tout près de la, petite 
lampe l '* 

lît le prêtre montre Faatel, eave- 
loppé dans le crépaar-ttHe vague, 

— Ne te dêraagesE pas, il ion peut* 

être. 

Vu hou soïi'rire éclaire le visage de- 
riiomsmc vcuiiérabte. 

' ■ — ^ Viens av«c mt«, lait-ît 

Il la prt,ad par ia main. L' «niant 
suit docile, étonnée de la v«is tonte 
basse, ses yeux brîHaats te^és swr te 
guide Jinvstérie-ux qttt ssuthte mu «êaaï 
devant elle, si petite ! 

Pu is ,, quand il» sont deliOJRît fe» petite 
se s0«vienî (jiae te î*'w-.ï l'attend, misë- 
rabk\ souffrant du froid et de la faim. 
Le éaigt toîîrné vers îa rontoïte qni 
tadî-e- de noir tes maiîs©»!fs Wanclies ; 




■<•—AIkiU^ , . . . . lui ' •■' 

âaîis sa ciÈisaK vicisx usul lordn. 
la fi'Sfiîî* "sàmstfi- v-'i "v-'n 7:-is>ii- jiine, 

r ■ - ■ ■ ■ ^ ■ ■' ■ 

îe V toe II . . . . ^ . . - : e-,. -, 

, Eî c'ri-. • hnsJlùns 

«j« G6SS éeEtx pauvres i^-nc- Chatonil- 
îés par la bonne clu'iu-in ilv: f 'v,, 7-. 
fcîirs meESîîïres in sstt; ^ ; r 

bffltielieï. se duatisiesi: tîes liààlie 
tnents nen^eitrx . 

— Moa bon ?îl l'Asie tir. gétiiïvvnît 
îeTÎemx. îî me Sfemblt ji- réi-r : 

Eï œpetiîlaiit,, îlsdé'torajeiït la souj_v£ 
eîiarade. le pain temdrf. les légumes et 
itml. C'était tm festim de roi. 

Xjt prêtre somiait de cjette joie douce 
des pam-res et igoûtaît à plein cœur la 
isawiH' de sa cïïarilé . 

A diaqne tiouveau micrri des mlsê- 
raMes, il îéjsétait : 

« — iC*i^ îe 1*011 Dieu qui tcii;; le 

!La vieille Armette erogea tout ba.> 
à Fomille de sxm ma: : : '. visage 

s'épaBiOHÏssaiî cciiamt uiic geriue de 
'OOtnueîifDD^s : 

" — Q^'^ t&xz-vmm. cette nuit ? 

— Us doraiirant lâ,. - sur Mue paîl- 
laaae'qtie Tioms'JéteiiiireK. 

La bctone en faillit rendre ,smi tablit- r. 
Maïs te dons FÎei.Ilard l'araît dit. Elle 
s'eatécjita osmimE ira cihieH battu qui 
lèche en ;grn!iMÎaiî-t. 

Sous tes- couifertores tièâes, près de 
la dbmâM&e qm cteallait de tous ses 
îwages ti.sao», h.effiretis 'Csatme daîis 
Hîi néw.. Es dorJîjiren-t, les gueux, 
aaj^ttarat ^tte ims la, misère eî so«- 
liant â -des scHîges sjj'eitdîideSi... 

...Sflpdauii, Jeais jsreâlles s 'emplis- 
sait i' -wie ïausiqae grave et losntame- 
Hffl Fair, c'est coMiraje îja frîssoa de 
pm, de fêSse, qui fasse,. Et la porte, 
s'osîTraiit, laièse voir aux tueor» fai- 
llies d"tfne laifflïfe le visage ,!âti 
um mm. dîl ; 

*' — V^esex!" 

'JU? iri«ttx l'crafast, se lèn^-ent,. 

Aims-î f ^ge Memm psirlmt aux 
l3*rgers ©Eiblife? aux s lîiaîres d«s 
chasi^ €t tes ooMrîaît â roir le doH,x 
Fîls de la Yierge, 

:Siiiî,vai»t te ,mei*sager 'de charité, tses 



JOURNAI, DE FRANÇOISE 

et ilclku-uscinent charniéis fin rêve 

qui CiiniUîlH'. 

La grande porte de l'église fit pku- 
■ ci^K ites >ciîUiîleisîe3its de lu- 
.:i.i;v. ci leurs huilions s'ilInnuiièreiU 
aiix blancs rayons de T' anteî, baigvîé 
de splendeur." 

Le temple était devenu vivant de 
tous les fidèles qtii priaient eu cette 
îinit du doux m>"Stère, 

Ar. délions, les ténèbres semblaient 
s;:oin\r de cette inondation de clartés. 

] , r • : 1." ■ : r ponssa doucement l'hocn- 
me c; 1 t-^iiaut : 

^' —U-otrei: ctez le bon Dieu, fit-il ; 
dans sa maison, les pauvres comsiie 
voiïs sont cheî; enx. 

C ét;îh X«l 1 



E€ penc men, 

AîiX PETITS LHcratr«S BE "' ÏAKTE 

Psi Mïis- au JÂ"'^ l'a couchette 

plits «raîîd <îe me-s petits bas 
Ptsijr qne le bon Jésns y mette 
,] >es praJiîse* <les cïiocolats, 
l's2 cornet d or, bouclé de rose, 
CoMtsie es vesîd ,Je uiarcliand voisin, 
&. cette siisgîilière cbose 
Qtm fflaman nomiDe. . un petit rien ' 

Qa'tsl-ce donc cette cbose étrange 
IJîïiii le aomdit ià peu. si peu ? 
Est-ce que ça se boît,, se mange ? 
iîst-ce rij-if«e, blanc, vert oa bleu ? 
l^t-ce petit, léger, fragile ? 
Gros, loïirf ? IM-ee neuf, est-ce aucieii ? 
3,vî3 raiîî,, jlsterroge oucle Achille 
Toujours il dit : " Je îî'en sais rieu. " 

Toni de in.ême je le préfère 

A mon %'olanl, à mon cerceau, 

A la îBOîitre de petit père, 

Cet aÎKiable Joiiet îiouveaM. 

Ait ' 'lepuïs bien lo».}rtett)ps j'y rêve 

- Ï- 'C^: ' v;r' - l ie» ; 

àtttîiiiîj, à toiitrKvc, . irê\-e ! 
Es9ii:ïi, j'aitrai mtai petit rieu L-, 

%'om <|tte jésas, vite, pénètre 

Daiie ma rJiatnbrç au ç'ysjp di: itîijiuit. 

Je îasKîjt -ou-, ?n - à "jii jt'n(;tri; 

Rideaux, Viitl;., t l là ::aij^ bruil, 

J 'MltlSfi!;..- î,> : yeux f trjii c it vtllle 

De ls«urt« je saurai bieu 

tber fibsicement l'oreille 
■§'y «wblisiit mon p«t*h rit- 11 ! 

H »e$ itî^iw et %\m%, 

TatJt de scmliaîte se pressent stjr mes 
lèvre'5 an ïxwnmerîceincjit 4€ cette an- 
, /"r- <in'- '< • î'- vri3iitJ5*^ii1' (XJtwpierit 



volts les expiniu,- :ui\c..',, 
chers enfants, l'intérêt que je vous 
porte et les prospérités .sans nond)re 
qtte je vons dé,sire, cependant il est 
«n souhait que je formule avec encore 
plus d'ardeur que tout autre, c'est celui 
de la jiersévérance. Persévérance dans 
vos études, persévérance à chercher les 
questions de notre pa,ge, persévérance 
dans une bonne action, ])ersévéraiice 
eu tout et toujours, c'est la clef de 
toutes les serrures et îe secret de tou.> 
les .succès . 

Donc, petits amis, prospère et per- 
sévérante année. 

Ta -n t i,c Ninettk . 

Petite poste en f antllle 

Très-bien, Ckevsux d'Or, je suis 
contente de toi. Puisses-tu continuer 
à l'appliquer ainsi à tous tes devoirs. 
C'est mon vœu le plus cher pottr 1904. 

Merci chaleuretix à Madame Bella 
qui sait toujours se rappeller à propos, 
des neveux et nièces de Tante Niiiette. 

Félicitations bien sincères aux jetiues 
écolières de l'Académie Ste - Marie, 
toujours assidues à répondre atix qties- 
tions de la Page des Enfants. Il est 
facile de voir que leur aimable direc- 
trice sait les encourager au travail de 
toutes manières, ce qui, sans nul doute, 
n'a pas été étranger à la bonne répu- 
tation de sa maison. 

Tan'i'K Ni.N-K'rTii. 



L'usage des trois messes, borné 
maintenant à la fête de Noël, s'appli- 
quait jadis en quelques pays, à plu- 
sieurs autres grandes solennités. Saint 
Ildefonse, évêque de Tolède en 855, 
constate qu'il se disait aussi trois 
messes, aux fêtes de Pâques, de Pen- 
tecôte et de la Transfiguration. 

Kn faisant vos décoratio s pour les 
fêtes, ou les jours de grands froids 
vous devez prendre toutes les précau- 
tions contre l'incendie. Il ne suffit 
pourtant pas d'être prudent, il faut 
être prévoyant et avoir une assurance 
sur votre inobi ier. 

Il existe maintenant «ne e.xcellente 
compagnie Canadienne, L'Assurance 
MoBr-Royal Elle offre toutes le?s ga- 
ranties nécessaires, ses taux sont rai- 
sonnables, et si vous n'êtes pas assuré 
ne négligez pas d'une journée à faire 
demander un de sea agents. 8i vous 
êtes déjà assuré dans une compagnie 
étrangère vous feriez un acte de patrio- 
tisme m recommandant vos assurançeij 
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I^'lîoinine d'affaires, accompagné du gérant de Hiô- 
tel, servant d'interprète, et de Kennedy, lé valet de 
chambre de vSir Gilbert, moîita en voitiue pmir se 
rendre chez cette femme. Il fallait traverser prestpe 
tout Vienne, que, depuis si longtemps, le laborieux 
homtnc d'affaires caressait le rêve de visiter ; cette 
aimable ville impériale, où la vie coule si doucement 
et oh l'esprit s'élève si haut, où les échos d'une valse 
de Strauss semblent toujours vibrer dans l'air et on 
une journée ensoleillée correspond à chacun des jours 
brumeux de Paris ou de I-,ondres. Hélas ! ce n'était 
pas une cité joyeuse, mais une ville en deuil qu'il 
trouvait. Au Heu d'une valse de Strauss, c'était 
plutôt les accents de la marche funèbre de Beethoven 
dont l'air paraissait alourdi ; le soleil et la gaieté 
semblaient de même éteints par l'ombie du cortège 
lugubre des funérailles des victimes qui .s'était déroulé 
comme un serpent noir d'un bout de îa ville à l'antre. 
I.,es corbeilles des bouquetières n'étaient que médio- 
crement garnies : était-ce parce qu'on était en décem- 
bre, ou était-ce parce que toutes les fleurs avaient été 
forcées de s'ouvrir avant le temps pour faire des cou- 
ronnes funèbres ? Et puis l'air uniformément triste et 
sombre des habitants les faisait se ressembler toirs^ 
leur donnait un air de famille, d'une famille en grand 
deuil. Cette pénible impression resta à jamais attachée 
au nom de Vienne dans le souvenir de M. Dnnnet 

M, Dunnet et se.s deux compagnons arrivèrent à la 
I^eopoldstadt où demeurait Mmt Pampeil. Ils turent 
introduits auprès d'elle par k petit garçon qai était 
venu leur ouvrir et qui leur assura que "mamati'' 
pourrait leur répondre, car elle ne pouvait parler que de 
cela^ de l'iuceudie. L'ouvreuse, en effet, se souleva suf 
ses oreillers et invita les visiteurs à l'interroger en 
leur certifiant que, si ses jambes avaient été cruelle- 
ment brûlée.s, .sa tête n'en était pas moins bonne, 

—Monsieur désirerait savoir, - comuieiiça l'inter- 
prète, --si vous pou\-eJ! vous rappeler avoir ouvert lu 
porte de la loge No. 9 du premier rang le soir àn S 
décembre ? 

L'index de Mme Pamperl se porta à son front. 

—No. 9 ?..,. )e vais vous le dire tout de sirlte. On», 
j'ai certainement reçu le billet et ouvert k loge. 
C'était mu? des i.remières loges occupées ce s©ir4à. 

—Rtait-ce une dame ou nu monsieur ù qui vous ave^ 

ouvert îa porte ? 
—C'était «u monsieur, et \m vrai monsieur encore 



att€«flti qu'il m'a donné un ûutm, sans que je sache 
pourquoi. 

— Demandez-liii de me décrire cette y ~ • . dit 
M. iJtîMnet â l'îuterprêlÉ. 

\ ITT fj-îri '■j"s< >î r'x/n -s lui <,ta; vA f»-a"-"i--^^ 
ic uua:;,': ''j/*' ' ^* M'^gf- ''"c a 

spectateur de la y --'î'-i't '-i-^nd, \ ' 

4 avait une barbe fiun*' ' ivib ''"ai: u 
tmne gris, tt patient ur mân\3 qPerjanl ^ f 3 ^a- 
lement était d'une doulr.Kr^'U*. '■-iac"! 'i 
pa«î â se méprenâîe sar l'identité âv - - ' ' ■ ' 
f rilbert, il de'.aiî ^nfin ie rLyamm-'- 
la '^lle du Ritig-Theater lo.&qne pots- 
vantabie incendie, 

\l Duuret df-ceadi'" «i^enccusement J'escalier âe. 
iïrae Pamperl et rentra très aHattu a.3 i"^- H tel. 

— Kennedy,, — dit-il an valet de chanibre. — |e ne 
veux pas dire que tont espoir soît encore absolament 
et à jamais perda, quoique...... Enfin,, je pease q;»"!! est 

temps fïcmr moi de preadre jes effets de Sir Gilbert . 
.sous ma garde. Avez vous les clœ ou étsk-^ Sir 
Cîilbert qui îes avait ? 

— Je les aij moasietii. Il n'y a que des habits et des 
objets de toilette dans. ces. caisses.." . 

Ouelqties coups frappés à la. porte les iaterrorapi- 
rent. C'était une dépêche. Le îeçii signé, 5L Dannet 
ouvrit lentement le téiégramme. li îrit ics yeii.x, ptiiis 
répéta à haute voix : 

M. New!? mort ftier s&ir à Pitrk Lame, 

Sans baisser la voix, H. Dunnet s'iateitogea. 
— 'Si. Xevyll Est-ce Sir Gilbert, reiatTé inopiaé- 
œent en Angleterre, on est-ce Sir Ernest qui est mmt 
hier soir, à Par.k Latie ?..... Et si c'est Sir Erttest .... 
quoi après ? 

L'homme d'affaires ha,îssa. la tête d'ua air lêvem. 

XIV 
CH,ïS,.TI'ri''DE 

Février étendait sîîr I3 .iiîoalagiae et la plaine sos 
manteau de frimas. 

l'u soir Ulrique fut préveiMie que celui qtî'&ii %m. 
nommait à Glockenaii, le Père aux PoniiHes éîmit 
mourant. C'est le payï.ai,o doal le fils avait époiîsê 
l'ancienne tîancée de Fraaalj Fhérjtier du S»imt itOr^ 
resté soldat par dépit (te .se vcàr lefasé par rirî4ï'îîe, 
■C>r, durant le ino-ss précédent, îî ne s'étoît f»as passé 
une seuiîiisie .■^ans que ee Père a.iîx Pomînes eavcyit 
ch.ereheï la comtesse' soas prétexte qu'il -sealait, venir 
sa dernière îienre. Vlrique' était doue u»a pe« blasée 
sur ces appel?., mais a'eK répondais mwas ms. 
d,ésits dtt malade qui a\«lt pris le lit ea déceaibre, e:t, 
tjufâiqvie Ulrique tie ri«a, de phis .gwt; »|5îHiiïe «tr- 
taitte t'aibksse dans, te «tinrlatiosis, il pecsislait à 
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iiaquc petjîe 

majii. CYtot im tableau p!U>.ie-<m]e Lt [i\ ci i lU 
âufiiiiius.3 t tnucïiaîil si ^ ir e i 1 e l ni- 

que-, âc \ijn îpute «uit fattua.j.s. gieupoL exac^cfmtnt Je 
la jnêaie ajamère et pnaiît avec la tueme lerveurposir 
Je î-eîOM:r à la saule d'une vaclie malade ! 

llrique était depais qMeîqttes instants au cîievet de 
ee moriboîKl iinaginaire. ÎOTS^jîif nn gamin, hore d'iia- 
leiwe, eolra prévenir la 'oomtesse qii" nu iiionsieiîT, arrivé 
par M dilîgeiiœ-j était à la Maison de la Vierge et dési- 
irait lai |3aiirr sur-îe-'Cliaiup. 

l'iriqtie se leva vivement et un flot de saag lui 
ffliOBta au visage.. 

— Jh' vais.,., dît-elle d'uiiie voix qui tremblait 
Elle ne iccmiiais^it qu'an liomme qui pût venir îa 
clieTidier dans ec coin |>er:£liu d'j iiioiide,j et, après tant 
de semaines de don te jjleÎB d'angoisses, de sombre 
inœrliludej voilà gji'on hii annonçait brusquement.... 
Le revoir encore, ne fut-ce qu'une seule minute, quaud 
elle dût payer oe bonhe-ur de îa .souffrance de tonte sa 
vie L„ J^e revoîx L„ Qne 1-sii iiïi|»rtait le reste ? 

11 faisait une soirée claire et étoîlée pendant qu'elle 
desoHtdait la rue en compagnie dti petit messag-er. 
Uue qneslîoH brfiîait les lèvres d'Ulrique, mais comme 
aoe crainte .superstitieuse J'eiiipécliait de la forœiiler, 
eîîe fBdotilaî.t, ïBal:gré son intime certitude,; qu'un rnot 
ne vînt iétroîfe Vesfmt saWt qui inondait son cœur. 

— 'Certain qn'i!..., que ce nioasiear m'a de- 
aaandée ? — dît-elle enfia,, au usons eat oti ilrs arrivaient 
en vîîe de la feriue. 

— 'Bîrf'sâr, 'pmsqneje les ai conduits â la M.ai;Son 
& la V,îerge et qne je les v .ai laîssés. 

— Ils?..... — dît lJlris|ne, dont le cteur cessa soydaio 
de battre. — Y a-t-îJ donc plti.s d'un œousieur ?,.„ ti 
-C0tiiii.wetit se fait il att*«n i^00mt le cliemin de îa ferme ? 

— Il n*y a«|a%» aioasienr : Fautre c'est M. le Biotaire 
wttm avec lui par la dîligencej et qnî parle pour loi, ,! 
puisqu'il ne ssaît pas parler cotnuie n<jm, 

'L«s-#t«te,, qui un instant aiiparava,nt étincelaieiit. 
mmMèr*ml twi à cmip s*ti,re éteinteg. Ce n'était pas 
l«î î Ce fet sans titte m curiosité qxfeih arriva au 
senti de m. évimmt et y entra, A la clarté înmmm de 



notaire à l'œil vif, qu'elle n a\au. ic\ u <[ue 
nient de]>uîs l'inventaire aprtïs la inorl de sou père, et 
qui, à .son grand étoiuieuieut, la salua jusqu'à terre 
lorsqu'elle parut ; la scœiuie personne était un homme 
plutôt àgt% (le îiationalité anglaise évidente, à l'aîlure 
embarrassée et dont le regard exprimait vin état clai- 
rement î3ouveau de stupéfaction intense. 

— \*ous désirer me parler? demanda Ulrique debout 
sur le seuil de la porte. 

Avant de répoudre, l'étranger consulta de l'œil, no» 
sans quelque effarement, le notaire qui fit un signe 
approbatif, puis il dit eu anglais en hésitant : 

— Je crois que je m'adresse à ia comtesse Hldriugeu ? 

— Je suis, eu effet, la comtesse Eldringeu, -Veuillez, 
je vous prie, me dire qui vous êtes et ce qui vous 
amène ? Je suis très occupée et ne puis vous donner 
que quelques minutes. 

Ces mots furent dits avec une netteté un peu Iiau- 
taine'qui parut impressionner l'étranger, non moins 
que l'attiiude et le porf; de tête de la jeune fille. 

— Hum ! — pensa-t-il subitement rasséréné, — je 
Pavais mal regardée : je crois que j'ai eu tort de sup- 
poser que ''ça ne lui irait pas." 

L'ombre d'un .sourire se glissa même sur ses lèvres 
lorsqu'il répondit : 

— J'ai i>eur qu'il ne faille un peu plus de cinq 
minutes pour vous expliquer la raison de ma visite. Je 
me nomme Dunnet Jusqu'ici c'est moi qui ai été 
chargé de l'administration de la fortune des Nevyll, et... 

Ulrique tressaillit et, toute frémis.sante, fit un pas 
eu avant. 

— Vous m'apportez des nouvelles ?.... — s'écria-t-elle 
d'une voix tremblante. 

— Je vous apporte non des nouvelles, mais une 
nouvelle qui nécessite quelques explications préalables. 
Si, donc, vous voulez bien m'accorder quelques instants 
d'attention.... 

Machinaleinent Ulrique s'assit anxieuse sur la chaise 
qu'avec une courtoisie à l'ancietiue mode, M, Dunuet 
avait avancée pour elle, 

—Je ne sais, — commeuça l'homme d'affaires, — 
jusqu'à quel point vous êtes informée du degré exact 
de parenté qui existe entre vous et la famille anglaise 
de.'i NevyiJ, Votre grand'inère,.., 

— Ouï.... oui.... je sais.... — interrompit Ulrique, — 
il est mon cousin. Vous venez de sa part.,.. Oi.ie vous 
a-t-il chargé de me dire? 

— Ce n'est pas Sîr Gilbert Nevyll qui ui'envoie, 

dit M. Dunnet, mr le visage de qui passa une lueur de 
Mjrpri&e, 

— Alors, il est mort ? — - dit l.Tlrique, eu devenant 
soiidaiM d'une pâleur extrême, 

-fîgttomk qm vous Vnvm çqhjiu persomi^lleuteut, 
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— balbutia M- Dunnut,, tout décontcuaticd; par la 
surprise. — Oui, Sir (iilbcrt eut inoti. ! 

Uh'iqtie se couvrit la figure de ses siiains eu tuur- 
niurant : 

— Ail ! mes pressentiments ne :ne trouipaieiit pas ! 

— I/C devoir de vous annoncer cette mort. — pour- 
suivit M. Dunnet, — est une des raisons pour les- 
quelles je viens aujourd'hui troubler votre retraite. 

Les mains d'Ulrique toud)èrent de son visage sur 
ses genoux ; il n'y avait j^as une larme dans ses yeux, 
mais leur expression étrange, leur fixité firent,, sans 
qu'il pût comprendre pourquoi, craindre à l'iiomnie 
d'affaires d'avoir été trop brissque. Mais l'énergique 
jeune fille s'était déjà ressaisie. Elle se reprochait une 
faiblesse qui livrait son secret à des étrangers ; elle en 
conçut un violent dépit. Aussi fut-ce presque d'un 
ton de colère qu'elle dit : 

— Eh bien ! vous m'avez annoncé que Sir Gilbert 
est mort, votre mission est donc remplie. Pourquoi 
êtes-vous encore ici ? Avez-vous quelque autre chose à 
me dire ? Parlez,.... mais parlez donc !.... 

— J'ai à vous dire, — répliqua vivement M, Dutinet, 
interloqué et précipitant malgré lui ses paroles, — • 
que par suite de l'extinction de la ligne des Nevyll, 
vous êtes, comme la plus proche parente existante, 
l'héritière incontestée de la fortune entière des Nevyll. 

IJlrique le regarda fixement. Gilbert était mort ; 
c'est de lui qu'elle voulait qu'on lui parlât. Elle était 
incapable de saisir le sens de tout ce qu'on pouvait 
dire qui ne le concernât pas uniquement. 

— Alors, — répondit-elle à sa pensée, — le doute 
n'est plus permis ? 

Cette fois, M. Dunnet fut certain d'avoir été trop 
brusque : c'était les questions violentes d'Ulrique qui 
lui avaient fait perdre sa méthodiq^ue et ordinaire 
prudence. 

Grand Dieu ! n'avait-il pas provoqué un malheur ? 
Il connaissait des cas de gens devenus subitement 
fous à l'annonce d'un gros lot gagné 1 

Aucun doute, comtesse, dit-il avec empresse- 
ment, — De cas est parfaitement clair, bien que l'éveil 
tualité soit certainement imprévue. Il n'y a personne 
autre dont les droits.... 

—De quoi me parlez-vous?.... je parle, moi, de la 
mort de vSir Gilbert.... C'est dans l'incendie, oaturelle- 
ment ?,,.. A-t-on.... — et un frisson agita tout son 
être — a-t-on retrouvé son corps ? 

M. Dunnet hocha la tête, 

—-Non,... malgré les plus minutieuses recherches. 
Malheureusement, le réstdtat des investigations que 
j'ai personnellement conduites est indiscutable. Si 
vous vûidez Irien me prêter votre attetrtion pendant 
qitelques niiîuites, je vous convaincrai qu'aucune peine 
îi'î\ it4 épargné?; pur aîîivft è |a v^ïH^, 
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n s'approcha de la table pris de laquelle ét^su .a.;,siâ'e 
Ulriqtte,, y poïja oiîvert un grand im/t' ' mâm- 
(juin noir qu'i! avait ,sous îe bras 
papiers â rallure officieik.. Après lui avosr : , ' 
gros le cours de ses âétnaxches â Yicnns, il xnr; 
les yeux de la jeune fîlle les déclarations ' '.y- 
des témoins établissant qtie Sir Gilbert ii'avau f,s'- 
disparaître dans la fournaise. 

Ulrique les lut une à une, du commeneenient â la 
fin, se demandant pourquoi "H. Dunnet prenait tsmt âe 
peine pour la convaincre d'an lait dont elle irétait^ 
hélas I que trop convaiincitie, lorsqiu'ii glissa i;u u'^'ivel 
acte devant elle. 

— Qu'est-ce que cela ? — âemaoda-t-€l1e uégîigeîH- 
inent. 

— Le certificat du décès de Sur Ernest -NCTylI, décès 
qui éteint le litre et fait passer la fortane em vos 
mains. 

— Je ne vous crois pas, — dittranquilkoieiit i'îrît|îae. 
— ^lais la situation est très claîre î 
Et, remontant à pins d'un sièele,, il établît complai- 
samment la généalogie de la fille du comte EiBÎJe 
Eldringen, que ces dêHX morts si rapides et si inat- 
tendues faisaient bel et bien héritière d'une immense 
fortune. Lorsqu'il eut fini. Ulrique» qui f«araissait 
écouter attentivement, lui dit : 
— Continuez '. 

liais pendant que ses-'oreilles percevaieBt les mots, 
son esprit ne songeait qn'à Gilbert 

— liais.... j'ai fini, - — ■ fit M.. Dtmnet tcnît décon. 
certé. — Il ne me reste qu'à m 'excuser du retard 
qu'après mon retour en Angleterre, pour ccnupslser 
les papiers de famille, j'ai mis à vous retrouver, et 
encore je n'y fusse pas parvenu sîtiis la comtesse 
Minait, de la branche cadette ■ des Eldringen, à qui^ 
lîeureusement» une lettre de vous avait donné votre 
adresse. Four qu'il ne puisse y avoir erreur en la pei- 
sonne» je me suis adjoint, comme voirs voyez^ le notaire 
du district et.... j'attends que vo«s m'indiqaiea à gaelle 
date vous voulea venir prendre possession de- vos prcî- 
priétés d\Angleterre. 

—Je u^ai pas à aller en Angleterre, — dit Ukiq«e, 
s' éveillant comme d'un rêve, — je ne veux pas pren- 
dre Pargent.... son argent, moi qui ai toMjiOurs repottssé 
ses offres,... Ne eompreues-vous pas (jne cela me tue'- 
rait ? Te veux rester on et eonime je suis. 
AL Dunnet n'en revenait pas, 

Katurellemenl, — dit-il doucement, eoiaïae oa 
parle à un enfant uiâtade, — vous êtes libre de ne pas 
établir votre résidence en Angleterre, ni de vivre selon 
votre nouvelle fortune si eela ne whs convient pjis ; 
mais, vous ne pouvez pas faire que fortunt- et pîc« 
priétés ne soient vôtres. Sir Gilbert ne voiîs lègne 
nm ; ks biens des îvex-yW tievienwent vci^ 
l>if ai, voilà imi\ -miwff) . ■■ 
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X,''œîl du prcuaeneiv 

«per d'être attiré sur \ 
tîqtteiiïeut décorée de M, îSd,. Archam- 
bsttlt, îrearciaaîid ûe pianos, i6S6, rue 
Sainte - CstliKïitie,. c'est imntmt. e' 
presîeiaenî, Tiâév ; - -■is;;iit d'èKt^ cr. 
C«st alors qtse l'on admire davaii- 
tage wa îmtérieiîr gentiment décoré et 
Mmmné êe lumières pîqi> peu 
partout s la façtMi des étoiie*. lit pen- 
dant qu'iiii Gramoptioiie lait entendre 
les fias p&s airs, ^'oms eigaîHiaez de 
près les siapieAes pamos Bachiiî:aB, et 
amtries îraslrwmjEte'âe aasîqtie.ou tous 
fetittiîtete les- njorceaus de musique 
vocâîe et îastrinmeotale de tous les 
dassiotte*:, i-oas disant .que la cîîetî- 
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Sir VCni Hiugstoii, l'risident. 

R. P.tîlcmare, \ 'iie~Pri:sideni. 
lion. I. A. Ouiniet. t Chs 1'. Hébert, 
M. Burque, | R. lîolton, 

Hon. Robt aiackay. | G. K. Moucel, 
ri. M. Mol.-on, ' l Robert Archer. 
A. V. Lespérance, (it'raiii 

Kombre de Comptes otu-erts ; 68,Sro. 

BuKau Central : 176 Eue Saint- J -cquîs 

STJCCUBBAI.KS : 

I532 Saiiîte-Catheriiie, Est, 
656 rue Notre-Dame, Bst. 
946 rue St-Uenis, coin Rachel. 
2--: rue Slle-Caiherine, Oue.st, Coin Avenue 

" McGili Collège. 
2312 rue Notre-Dame, Ouest. 
Coin des ruei Condc et Centre. 

Celte Banque est la seule incorporée en 
vertu de l'Acte des Banques d'Epargnes fai- 
sant affaires dans la ville dH Montréal 

Elle a pour but spécial de recevoir les 
épargnes, quelcjues petites qu'elles soient, 
des classrs onvnères et industrielles et d en 
fsire un placement sûr. 

Sa charte dnjjtie toute la protection pos- 
sible aux déposaiîts, et, «'ayant pas de billets 
en circulation, les déposams ont le premier 
droit sur toutes les valeurs que possède la 
banque. 



La Maison Hamilton 

Aux Dames et Demoiselles de Montréal, 



Mous, foison» an appei spi-cial de visiter nos départements d'articies çt objets de fantaisie _ (-..uivenables 
<pgm Cadnntx &t jfow f Ai». Vous y troa»«rez tout ce <îui peut <»n venir pour Messieurs ; sans doute que vous avez un 

^■u-iifti'm qmî mmml<ém'' • ■ - ' - • . ■ . ' ' ■ .],■ Kirtnre-.. \>:> t:v \<-\ votre choix sera des 
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Ryes Ste-Catherine, Peel et Carré Dominion 



UNE 

FEMME 

SAGE 




âtvnit étudier toute» quia rapport atiï 
maladies particulières â Km sexe afia 
ût pouvoir les prévenir et ks g-uérir au 
bcaoïti. On troHvtrn des iiiformatloti» 
trSs importantes dans mon livre gac je 
serai heureuse d'envoyer SRtTUITEMENT 
Â toute femme qui m'imverra son nom 
et son adresse. C'est ua 

LIVRE 
REMPLI DE 

BON SENS 

écrit par une femme qui a passé «ne par- 
tie de sa vie à étudier ces questions. Je 
nuis positive que vous en serez satisfaite. 

ECRIVEZ-MOI AUJOURD'HUI. 

Mad,JulîaC.RlCHAI<D, Boite 996. Montréa! 
Cl 



M> Cote St-Lambert, Montréal 






DERNIERS MODBIBS 




SpiR(T£ 



montres et BlNx 



Notre mmMment «îe nmvmn- 
tés pour le teaip« tks Fête* tîe 
Noël fit éu JmiT de l'An ei>t 
niaînteaaat eoroçlet. îJae «site 
& notre Exposition votis «era 
avantagsuse, 

N. BEAUDRY & FILS 

Bijoutiers Ofticieaa 

212 Eue Bt-Lauîeat, Montreal 



Essayez îe PollsMur CANDO poor argeaterie 
Demandear un ésJtaatilSoB, 

TÉL. Becl. Main «06. 




C» 



BEAUniER 

= Médecin et Ojrtioien 
* A l'Institut d'Optiiïue 

^1 des Yeux U'^^i'» 



1854 Sie-Satlierind, 



Coia 
Cadieux 



Sst le meiUeror ie Moaitéaâ comme 
Fabficaai et Ajasteiar de Ir-Oïiettes, 
Itorgnona, Yeax Artificiels, etc., Q«- 
rantîs pour blea TOir, de loin et de 
près, et gttérison d'Yeux, 



AVIS.— HSFISiS- VOUS i pas a-ageaîs sol- 
liciteurs â domicile pour notre Maison établie et 
resi>oasabIe. 



Balaveiises de Tapis 
Bissell 

depais $a.:S& 
Moules Fïançais pour 
gelées, gâteaax, etc., 
depuis 50 cts, 
Usteasiles de Caisine 
en acier émailté, 

la pièa;, 35 cts. 
Toi-fieurs, Moulins à Laver, Sesuix, 
Cuvettes, Eponges, etc. 

L. J. A. Surveyer 

6 BUE ST-LADBENT 




CORS-VERRiES-DyilLLONS 




Sl/gmèéia »flr es «Simm j?«aj' mhfrm 

Cor»,V®rr«e» et DmWortm 

■nar réceptif ^ jprj* ^ , 




PHOTORAPttS 

— .ST — 

OEFIM1ERE3 

PHOT0GBA.P11ÏÎ 



Librairie Beauchemin 

k reapsasab-ilii^ 'iiasiîée. 

35é ME ST-PAUL MOITREAL 



tré ..... , : »-IS 

O'-ivraïe cijîNmasjai par l' Asadéas» Fï*aS9Bâas- 



A'deux portas de la rue Craîg, 



Obraiiie Beauchemin 

as* Bme Saiut-Paat 
Ouvrage de' Théodore Botrel. 

lîsustrë de fSMXmm rerafeTmaai la, mmi- 
que dea chaissuas - • Ml 

Itere-ta^L di^âSSMB et 'MTfliSiqiiae d^ eSîiâtaâsagLS....^».., # SA 
CosTSSr WTMiLtJS..— P-j-iœïs «KS peésis». î *bS. 
illBSIré.,,.,,, — ..1. .oW 

Hises, CiBsiauSale jiaésles, 4I eiiaiiiissBi* «TSt 




La Société Co-opérative de Frais Funéraires 



TELEPHONES 



<?f Bareaii Principl : Il Si Ml STbaTIEIlHi 

:PSBS Rn35 s-iv.d:ssïs 

-MONTREAL, QU£„ 



fsniv \ * il 

tl Abonnements i »»» *a "»"» * iss « 

.Aii-(Uaâ il« B» «*tt», r»is*iu rte «.^.SU pour iMifluiue »«iu*e v«itw|ttev Oie «4 aa»- 



1,0»» dt» 



Ot«> «tO «lO »W;I». 

4« «t«> iA<» i^U utt». 

Ao s»»» 

tii) li» 41» !.« 



iiisDti liécui'atinu lie la «liiimbro moi-tuiiln».— S' A fom'iiiiï hu îini m bols ** ou WMiv<«rt «« V A ^«««r 

lui coi'liiUiH'd à deusE olitivaus poui' (aa adultes et. |wnîi> lea enf^nCa, -ô* A fettroir «a» voilai» éoaW«. 
N. B,- Aux persotiues qui ue sont Mhuuulea, la Siitsiilbi t.vhi«,pgâ paur l« niAind entwiwm-.*nt, (:* saïams d^^ola^iMAta ^oHmcs. 



Awi-wiis utt Bèbè ? 

SîropduDrCoderre 

POUR LES ENFAÎi^TS 

'!,« ji.ls»Kis!î M le-Kiemetes- Sirop Cilmant 

ft, T • ÊoitiEt* Pîwr sâtsttcnï tes 

11 «aiOBClt Je» ^mMtmncsB ûtt 3 Sî i«a*e 
.n 'e«it Se t«f»o» &rs M *ï*b f»ti.g-oMe«. 

Pfis 25e, à fœire partout 



STANTON S PAIN RELIEF 

Vti tt.mMt de famille prompt et mtt 

^ \\^K>\ \\\ ^hl H } n-. rt a f 

■fe-m-eUc tilt 'ti-^iït-. |Tdi^-\TaiiiE :, .; (oL'.Ee*. îes 

"■AST-a-il i 1 ( 

t.-ii'iîiïM.îi; ■ , \M:ti .ÎCiTWjirt il R a pilS 

L. i-n^Agro 3e Mat deî^c*. iVi leu'"'^ i<: Pot r nt É-t iîe»« 
Cs**fi^ if M il de ÏVïiT'ft *^tnA^ on tr*- p mp i c •^t.frf'-i 

sr\\TO\s p\iN reul: ^ \ 

TiCE^ sa^ss une lOTsîtPsIie iâe c« neméde sous la msitt en cas 



Lês Pastilles , ^ ps,,, 

t>OUr pr*un;lice rti ïwhdwot ni ay»*-*». 

les vers- Trcs petite JPAstiUft de cho- 
cotât, «^tant considéré t*»nime; U 

érf* ï>miclrp, L«>s mstTUcttottf; •iV'inpl^tcs pour cnfaotfr 
eî nikiUe* sent «.■HiBîenues avec chaqxîc paquet, 

X>KKA3SrBlSS X/KS PASTlLi-rs DU ùm 
CODER RE I,KS VMUB 

Assures-votis que ce sont le» véritables, chaque pa.c|«e$ 
pofrte sa ssg-ttatï«* son portrait. 

Priy. 35c. la boîte, ou par la malîe sur récepEiîon 
mt»DEaisl. 

Tlte Wi»e(tte Chemical Co., l,td, MosIftaJ, Cm 




La Bibliothèque 

ÉLASntUI 



Déménagement. 

Nous sommes maintenant installés dâns nos 
Ifouveaux Entrepôts 

COIN STE-CATHERINE et GUY 



Les lectrices de ce journal sont cordialement in- 
vitées à visiter le magasin le plus spacieux et le 
mieux éclairé de Montréal. 



RENAUD, KING &. PAHERSON 




C'est Vrai 

Les i&mmxes ne soat pa« si difficiles à acheter qu'on le 
dit. Dem&nâez l'artide qu'il vous faut et si voes avez 
des dotites, demaHéez wne garantie écrite. 

îîotre "Bewse" est "pâs de blague," Houe donnons 
atix cîSMïses leur vrai nom. 

Tôt» les srtîctefi soat faits chez nous, de sorte que 
BOtis sayong œ que ntms vendons. 

Motre assartimeat est grand et d'un isi de liante dassc. 

Motu» vouM fttvltoni» «ordftiilcïitt^iit A kohh 




